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AVANT-PROPOS 


Les loisirs d’une longue paix n’onl laissé s’en- 
dormir aucune des grandes puissances de l’Eu- 
rope- Les unes , telles que la Russie et l’Angle- 
terre, ont étendu leurs bras dans les Indes ou 
dans les rudes défdés du Caucase : d’autres , 
comme la France, ont continué une lutte opi- 
niâtre et victorieuse avec les belliqueux descen- 
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dants des anciens Numides; les autres enfin, telles 
que la Prusse, l’Autriche et aussi la France, ont 
songea s’asseoir solidement sur leur territoire, et 
la science de l'ingénieur militaire est venue tra- 
vailler à l'exécution de cet antique adage : « Si 
vis pacem , para bellum. » — Sur les deux rives 
du Rhin etsur celles du Danube; à l’est, au midi, 
au nord, et jusqu’au centre de la France, pour 
couvrir la capitale et la seconde ville du royaume, 
des forteresses se sont élevées; éloquente et 
muette protestation contre les invasions étran- 
gères dont le commencement de ce siècle a été le 
témoin. 

Il a paru intéressant à l’auteur de cet ouvrage, 
qui appartient au corps du génie d’un pays neu- 
tre, la Confédération Suisse, de comparer les mé- 
thodes employées par la France, la Prusse et 
l’Autriche, pour couvrir leurs points vulnérables, 
et de mettre en regardles uns des autres les 
systèmes de fortification adoptés par ces grandes 
puissances continentales. 

Ces systèmes varient beaucoup, soit dans leurs 
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principes mêmes, soit dans les détails d'exécution- 
On doit donc essayer d’en donner une idée claire, 
avant de les comparer. 

Les ouvrages de Paris, de Lyon, de Grenoble, 
en France; de Coblentz, en Prusse; de Rastadt 
et de Lintz, en Allemagne, sont ceux que l’auteur 
a choisis pour ses exemples. Ils paraissent suffi- 
sants pour expliquer les divers systèmes , car on 
eût pu ajouter à la liste précédente, celles des 
places récemment fortifiées ou en voie d’exécu- 
tion, telles que Germersheim, Mayence, Ingol- 
stadt, en Allemagne ; Sedan, Langres ou Belfort, 
en France. — Mais dans la méthode qui a présidé 
au tracé de ces ouvrages, on eût toujours retrou- 
vé les principes fondamentaux adoptés par les 
corps du génie de ces differentes puissances. 

Dans un ouvrage aussi sommaire que celui-ci, 
il est inutile de dire que, pour arriver plus promp- 
tement à la description et à la discussion des 
systèmes modernes, on n’a pu que rappeler 
brièvement les bases sur lesquelles ils s’appuient, 
telles que nous les ont léguées Vauban, Cormon- 
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laingne et leurs successeurs. Par la même raison, 
on a dû supposer qu’on s’adressait à une classe de 
lecteurs, possédant les connaissances requises 
pour comprendre l’usage de toutes les pièces d’un 
front bastionné, les dispositions générales de l’at- 
taque et de la défense des places et les principes 
fondamentaux de la tactique moderne. 

Les ouvrages où on pourra*puiser pour aider à 
l’intelligence des planches et du texte, sont : 

1° Traité de la fortification permanente, par le 
colonel Dufour. Paris, 1822, chez J.-J. Pas- 
choud- 

2° Force militaire de la Grande-Bretagne , par 
Charles Dupin. 

3° Essai sur le système de fortification adopté par 
les Prussiens pour les places de la frontière du 
Rhin, par le colonel Humpfrey. 

4° Aide-mémoire à l’usage des officiers du génie, 
par le capitaine Laisné. 

5' De la Défense des places, par Carnot- 
6° Résumé général concernant les différentes for- 
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nies et les diverses applications des redoutes 
casematées, des petits forts, etc., par J.-G.-W. 
Merkes, capitaine du génie, aide de camp de 
S. M- le roi de Hollande. Paris, chez Anselin 
et Laguionie, 1843. 

7° Mémoire sur la Fortification, par W. -F. Camp, 
capitaine du génie au service de S. M. le roi de 
Hollande. Paris, chez Anselin et Laguionie, 
1840. 

8° Histoire de la Fortification permanente , ou 
Manuel des meilleurs systèmes et méthodes de 
fortification, etc., par A. de Zastrow. Leipsick, 
chez K. -F. Kôhler, 1839. 

9" Mémoires sur la Fortification perpendiculaire. 
Paris, 1786. 

10° Essai général de Fortification d’attaque et de 
défense des places, par Bousmard. 

11° Mémorial de Cormontaingne pour la fortifi- 
cation permanente. 
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boucher la trouée du fossé de la demi-lune. 


V auban, dont nous retrouverons le tracé comme 
base fondamentale de la plupart des systèmes que 
nous allons citer, s’était légèrement écarté, comme 
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on sait, ilii tracé de Pagan, en ne faisant point 
son flanc de bastion perpendiculaire à la ligne de 
défense. Sa demi-lune, pourvue d’un flanc destiné 
à prendre des revers sur la brèche que l’ennemi 
pourrait ouvrir à la face d’un des bastions, avait 
l’inconvénient de découvrir le corps de place que 
le prolongement de la face de la demi-lune, en 
supprimant le flanc, aurait couverte. Son réduit 
de demi-lune eut la forme d’un redan, avec un 
léger commandement sur la demi-lune seulement. 
Ses fossés se trouvaient dépourvus de glacis et de 
ressauts. Ses reliefs étaient très prononcés, car 
le corps de place avait en général 7 mètres de 
commandement sur la campagne. 

Cormonlaingne qui vint après lui, profilant de 
l’expérience et des idées mêmes de l’illustre ingé- 
nieur qui l’avait précédé, fit ses bastions plus 
grands (caries facesontun tiers du côté extérieur), 
ses flancs plus courts, sans apporter aucun chan- 
gement à leur direction par rapport aux lignes de 
défense. 

Vauban donnait un grand commandement aux 
ouvrages sur la campagne : Cormontaingne pré- 
féra une fortification plus rasante (1). La consé- 
quence de ce moindre relief fut qu’il fit ses fossés 


(1) Voir les tracés de ces deux ingénieurs dans l’allas des 
planches de la Fortification permanente, par le colonel Dufour. 
Paris, 1822, chez J.-J. Paschoud. 
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plus étroits- Il corrigea en partie la trouée cen- 
trale du corps de place laissée par la demi-lune 
de Vauban , en faisant la sienne plus large h la 
base et en supprimant les flancs : il lui donna peu 
de largeur pour en rendre le logement difficile à 
l’ennemi , et il transporta les flancs de la demi- 
lune au réduit, de manière à lui donner de l’im- 
portance et des revers puissants sur les brèches; 
il ajouta des réduits dans les places d’armes ren- 
trantes du chemin couvert, disposition avanta- 
geuse sous plusieurs rapports. Enfin, il construi- 
sit en crémaillères les défilés du chemin couvert, 
modification dont on peut contester l’avantage en 
ce qu’elle facilite l’enfilade et donne à l’assaillant 
un logement plus large dans le chemin couvert. 

La fortification rasante adoptée par Cormon- 
laingne est devenue, comme nous le verrons plus 
tard, un des caractères distinctifs du système 
français ; si elle a moins de commandement sur 
les approches de l’ennemi, elle lui offre aussi de 
plus grandes difficultés pendant les premières 
opérations du siège. 

Le système dit moderne {Pl. I, fig. 1), enseigné 
à l’école du génie jusqu’en 1793, était l’œuvre du 
lieutenant-colonel Duvignau(l), qui a été long- 

(1) Voir Exercice complet sur le tracé , le relief, la construc- 
tion, l’attaque et la défense des fortifications. Paris, Anselin. 1830. 

1 . 
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temps commandant en second de l'Ecole. Cet in- 
génieur fit les flancs perpendiculaires aux lignes 
de défense, la demi-lune mieux couvrante et lui 
donna plus de saillie en réduisant son angle à près 
du minimum; il construisit des casemates sur les 
flancs du réduit de demi-lune, établit un ressaut 
entre le fossé de ce dernier ouvrage et le grand 
fossé de la place , et enfin ajouta des réduits en 
maçonnerie dans les places d’armes saillantes du 
chemin couvert. Toutes ces modifications furent 
un progrès. 

Au système moderne de Duvignau ont succédé 
les systèmes modernes de Dobenheim, de Lesage, 
et enfin celui deM- le colonel Noizet, l’un des plus 
savanlsdisciples de l 'illustre général Haxo. M. Do- 
benbeim fit de grands changements au projet de 
fortification de l’école de Metz et en soumit toutes 
les bases à des conditions d’après lesquelles elles 
furent déterminées entre certaines limites- Il fit 
deux coupuresaux extrémités des faces de la demi- 
lune, afind’empêcher l’ennemi de prendre à revers 
les réduits de places d’armes rentrantes et afin de 
couvrir les flancs du réduit de la demi-lune. Il 
dirigea l'escarpe des faces de ce réduit par l’angle 
d épaulé des bastions pour assurer au fossé un 
flanquement efficace des faces de ces bastions ; 
enfin il modifia également le profil jusqu’alors 
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adopté. Celte partie de son travail fut particuliè- 
rement l’objet de critiques de la part du profes- 
seur qui lui succéda en 1808 (l). M. Lesage s’é- 
carta moins des bases de la fortification de Cor- 
montaingne. Le système qu’il adopta fut enseigné 
à l’école d’Application de l’artillerie et du génie 
jusqu’en 1828. 

En restant dans les conditions du tracé de 
Cormontaingne, on remédiait au défaut de la 
trouée du fossé de la demi-lune, en construisant 
un retranchement ou un cavalier et deux coupures 
dans les bastons.Vers l’année 1803, M. de Bous - 
mardetle général Chasseloup produisirent cha- 
cun un système dans lequel ce défaut était corrigé 
par une innovation heureuse, qui a été appliquée 
à plusieurs places construites sous l’empire. Elle 
consistait à séparer la demi-lune du fossé du corps 
de place, en la portant plus en avant dans la cam- 
pagne (2). 

La nouvelle école n’a pas adopté cette idée; 
elle est revenue au système de Cormontaingne, 


(1) Voir l’ouvrage de Sea : J Mémoire sur la fortification per- 
manente, Saint-Pétersbourg, 1811. 

(2) Voir l’ÊJSflt général des fortifications, loin. 4, et les Essais 
du général Chasseloup sur quelques parties du service de l’artillerie 
et des fortifications. Milan, 1805. 
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auquel elle a donné toute la perfection dont il 
est susceptible. (Voyez les chapitres v et vi.) 

Au nombre des corrections qu’il serait utile de 
faire au système dit moderne, on dut se préoc- 
cuper de celle qui aurait pour résultat de préser- 
ver du ricochet les laces, soit du corps de place, 
soit de la demi-lune. Car il faut reconnaître que 
c’est un défaut inévitable, à moins que de défiler 
les ouvrages en arrière par les ouvrages avancés, 
mais alors la défense de ceux-ci par ceux-là en 
serait paralysée. Parmi les corrections proposées 
on doit distinguer celle indiquée dans le Traité 
de fortification pei'manente du général Dufour, 
quartier-maître général de l’armée de la confédé- 
ration helvétique {Pl. /, fig. 2, 3). Cet ingénieur 
donne aux faces de la demi-lune le même recou- 
vrement sur les faces du bastion à partir desangles 
d’épaules que celui indiqué dans le système mo- 
derne; puis, à 45 mètres du saillant de la demi- 
lune, il construit un cavalier dit de demi-lune, qui 
a 8 mètres de recouvrement sur les faces mêmes 
de cette demi-lune, lesquelles, par conséquent, se 
trouvent brisées, puisqu'elles vont aboutir au 
même point de la contrescarpe que le prolonge- 
ment de celles du cavalier. Cette disposition a 
pour but, à la fois, d’éviter le ricochet et d'abriter 
les faces et le terre-plein de la demi-lune par le 
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grand relief de 8 mètres, que le cavalier de demi- 
lune a sur tout l’ouvrage. Le général Dufour a eu 
essentiellement en vue, dans ce cavalier de demi- 
lune, de présenter à l’ennemi un masque ou une 
masse morte dans laquelle se perdent ses coups et 
qui, vu son épaisseur de 4 mètres seulement, sa 
construction en terre , et un massif intérieur en 
pierrailles, offrira à l’assaillant, quand il viendra 
s’y établir, un logement fort dangereux à cause des 
éclats, car il s’y trouverait exposé aux feux croi- 
sés de la place et insuffisant pour y élever ses 
nouvelles batteries par le peu d’espace qu’il y 
trouverait. D’ailleurs, pour éluder le ricochet, le 
plan de défilement de la demi-lune a 1 mètre de 
pente de l’avant à l’arrière. Le réduit de demi- 
lune a des flancs non terrassés, ils sont rempla- 
cés par un fort mur crénelé avec porte de sortie 
pour l’artillerie. Le tracé de ce mur est disposé 
de manière à masquer la porte de communication 
aux vues du dehors. Les lianes ne sont pas armés 
de canon pour se prccurer un tir en brèche, parce 
que dans ce système cela n’est pas nécessaire, la 
brèche au corps de place ne pouvant plus se faire 
avant la prise de tous les dehors. — Eu effet, c’est 
par la trouée du fossé delà demi-lune que se fait 
cette brèche, dès le moment où l’ennemi a. cou- 
ronné le saillant du chemin de fer. Or, pour re- 
médier à ce défaut capital, le général Dufour pro- 
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pose la construction suivante : 11 barre le fossé 
de la demi-lune en réunissant l’extrémité de la 
branche de cet ouvrage, séparée de la partie an- 
térieure parla coupure, dans le système moderne, 
avec le réduit de place d’armes rentrante; il en fait 
un seul ouvrage, espèce de tenaillon dont il couvre 
l’escarpe par un glacis, de manière à ce que l’as- 
siégeant ne puisse battre de loin cette escarpe en 
brèche. On ne peut pas nier que cet ensemble de 
dispositions n’amène forcément l’ennemi à cou- 
ronner le chemin couvert du bastion d’attaque, 
et pour l’assiégé ce résultat est d’une grande im- 
portance. 
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CHAPITRE II. 


Des divers moyens employés pour augmenter la valeur du système 
bastionné. — Des retranchements intérieurs, — en cavalier, — 
en tenaille, — bastionnés. — Des cavaliers de courtines. — De» 
enceintes redoublées. 


Parmi les nombreux moyens proposés, non plus 
pour corriger les tracés, mais pour augmenter la 
valeur défensive des ouvrages , les anciens ingé- 
nieurs avaient imaginé de faire le corps de place 
à deux étages, avec un intervalle de 8 à 10 mètres 
de largeur entre deux dans tout le pourtour. C’est 
ce qu’on a appelé la fausse braye, qui a été aban- 
donnée par les modernes. On a reconnu que ce 


Digitized by Google 



10 


KSSAI 


corridor ne donnait qu’un logement intenable 
pour les défenseurs, à causedes éclats de la seconde 
escarpeet du réceptacle qu’il offrait aux projectiles 
creux ; qu’il n’était pas assez élevé pour procurer 
à l’artillerie de la place un feu plongeant sur l’ar- 
tillerie assiégeante et qu’en partageant la hauteur 
de l’escarpe totale en deux étages, il facilitait l’es- 
calade. — En effet, la fausse braye ne dominant 
pas le chemin couvert et même son glacis ; elle 
présente plus de dangers que d’avantages, mais 
il ne faut pas confondre la fausse braye avec le 
chemin de rondes pratiqué entre l’escarpe et les 
terres du parapet, et qui appartient également à 
l’ancienne fortification. Ce moyen, très avanta- 
geux pour battre avec de la mousquelerie la con- 
trescarpe et le fossé, abandonné par Yauban qui 
l’a regretté, est très employé aujourd’hui, comme 
on le verra plus loin. 

Nous dirons aussi quelques mots des retran- 
chements intérieurs et d’abord du retranchement 
en cavalier pratiqué dans les bastions {PL //, 
fig. 1 ). Il doit être employé dans les bastions 
dont le terre-plein est vaste et dont le relief n’est 
pas très prononcé par rapport à la campagne. 
Comme il gène les déploiements de vive force 
contre l’escalade des brèches, il vaut mieux le 
réserver pour les places où la garnison est peu 
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nombreuse et où la défense ne peut appeler à 
son aide le moyen des retours offensifs. 

Dans le système de fortification rasante (1), gé- 
néralement adopté par les officiers du génie fran- 
çais, le retranchement en cavalier, judicieuse- 
ment appliqué à certains bastions, suivant le 
terrain, a de grands avantages à cause des feux 
plongeants qu’il permet de diriger sur les appro- 
ches de l’assiégeant. Aussi nous le verrons figurer 
dans plusieurs des forts qui entourent Lyon et 
Paris. 

Le retranchement tenaillé, qui se trace ( Pl. 
II, fig. 2) tantôt d’un angle d’épaule à l’autre, 
tantôt d’un angle de flanc à l’autre angle de flanc, 
donne plus d’espace au terre-plein que le retran- 
chement en cavalier. Leur but étant différent, on 
' les emploie quelquefois ensemble , en reculant ce 
dernier vers la gorge du bastion. Mais il ne faut 
pas se dissimuler que cette multiplication d’ob- 
stacles gène les déploiements de force dans les 
terres-pleins pour les retours offensifs. 

Le retranchement baslionné ( Pl. II, fig. 3), 
quand le bastion est vaste, est le meilleur de tous 


(1) Nous employons cette dénomination, surtout par opposition 
à la fortification perpendiculaire, si fort en usage cite/, les Alle- 
mands. 
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les retranchements , par la raison que le bastion 
est le meilleur de tous les ouvrages de défense, 
quand on a soin de bien prononcer ses flancs. 
Nous retrouverons ce retranchement dans le 
tracé de quelques-uns des forts de Lyon. Il peut 
d’ailleurs s’appliquer à tous les systèmes. 

Le retranchement à la gorge, formé d’un pa- 
rapet rectiligne, est ce qu’il y a de plus simple; il 
faut prendre garde en le traçant d’empiéter sur 
la partie vivante du bastion, son flanc. 

Le cavalier de courtine, par son commande- 
ment de 3 à 4 mètres sur le corps de place, est 
très utile pour battre de haut et de loin les ap- 
proches de l’ennemi. On l’emploie quelquefois 
dans les places fortes où l’espace ne manque pas 
.pour les magasins à poudre, et ceux destinés h 
l’artillerie et aux munitions. Mais dans les forts 
isolés, le cavalier de courtine usurperait la place 
de ces bâtiments qu’on établit en général derrière 
le rempart de courtine. On pourrait peut-être 
voûter et terrasser le toit de ces magasins et les 
employer à la fois comme magasin dans les 
étages inférieurs et dans l’étage supérieur comme 
cavalier de courtine. 

Les enceintes redoublées ou fronts de contre- 
gardes ont été généralement abandonnés, parce 
que leurs longues branches sont intenables pour 
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les défenseure dès que l’assiégeant commence à 
les ricocher : elles ne servent qu’à reculer le mo- 
ment où l’ennemi cherchera à ouvrir le saillant 
du bastion d’attaque. Cependant nous verrons 
bientôt que les ingénieurs français modernes les 
ont employées comme couvre-face, mais en évi- 
tant d’en faire les faces parallèles à celles des 
ouvrages qu’elles enveloppent, en y introduisant 
des ressauts et en donnant plus d’épaisseur au 
terre-plein, de manière à y pouvoir loger de 
l’artillerie. Les Prussiens en ont également placé 
sur les bastions du front d’attaque du fort Alexan- 
dre, à Coblentz. 
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CHAPITRE III. 


Sommaire. 

Système de l’escarpe détachée en tout ou partie. — Retranchement 
casemate à feux courbes de Carnot. — Glacis à contrepente. 


Le système des escarpes détachées a été fort 
prôné par les généraux Carnot et Montalem- 
bert (Pl. II, fig. -i). On ne peut nier les in- 
convénients qu’on lui a reprochés , tels que 
celui de favoriser l’escalade du parapet du 
corps de place par le renversement de la brèche 
faite au mur crénelé; le danger pour les défen- 
seurs de l’explosion des projectiles creux lancés 
dans le chemin de ronde qui existe entre le 
pied du talus extérieur du corps de place et ce 
mur crénelé; on a dit aussi qu’il serait facile 
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à l’ennemi d’entrer dans ce chemin de ronde en 
tournant les angles d’épaule ; mais cela ne peut 
avoir lieu, si l’escarpe détachée fait tout le tour 
de l’enceinte. En outre, le mur, tel que l’avait 
proposé Carnot , était percé de deux rangs de 
créneaux ballant seulement le glacis à contre- 
pente, et n’avait pas de flanquements en saillie 
sur le fossé. L’escarpe en partie détachée (à moi- 
tié de sa hauteur environ), telle qu’elle est prati- 
quée dans les forts de la rive gauche du Rhône à 
Lyon, a de petits bastions ou bastionnets qui la 
flanquent : en outre, dans les angles morts, le 
mur est percé de mâehecoulis qui voient le pied 
de son escarpe et empêchent de s’en approcher. 
Enfin , le chemin de ronde situé derrière le mur 
crénelé, n’étant pas au niveau du fossé , comme 
dans le tracé de Carnot, la destruction du mur, 
si elle avait lieu , laisserait encore subsister une 
escarpe de 5 mètres de hauteur. — Ainsi modi- 
fiée , l’escarpe détachée est à nos yeux un excel- 
lent revêtement pour un réduit de fort. (Voyez 
Pl. 7X , le bastionnet du réduit d’un des forts 
de la rive gauche du Rhône, à Lyon.) 

Dans son ouvrage sur la Défense des places, 
Carnot propose un système de retranchement 
casematé à feux courbes qu’il élève à la gorge de 
ses bastions , d’un angle de courtine à l’autre 
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(Pl- Il . fig' 5). Son but est d'inonder le fossé en 
avant de la brèche, de pierres et de projectiles 
creux , et d’utiliser ainsi la défense du bastion par 
le bastion lui-même, quand les feux directs ne 
peuvent plus rien sur l’ennemi. L’idée est bonne, 
sans doute, mais voici pourtant les défauts qu’on 
peut lui reprocher. En donnant 12 mètres de hau- 
teur au mur crénelé placé en avant de la batterie 
casemalée à feux courbes, il oblige les mortiers et 
les pierriers à un tir extrêmement relevé pour ne 
pas écrêter le sommet delà muraille; mais par la 
même raison, on risque d’ébranler la clef de 
voûte des casemates. On a aussi reproché à Car- 
not de placer deux pierriers dans chaque case- 
mate, parce que la place devant la bouche de ces 
pièces étant intenable, les créneaux du mur de 
l’escarpe détachée, quoique placés «à 7 mètres en 
avant, ne pourraient pas être occupés par les 
défenseurs. On aurait voulu des retours au re- 
tranchement casemate à ses deux extrémités 
pour lui donner un flanquement en avant du 
terre-plein du bastion , dont il ferme la gorge. Le 
général Dufour propose d’évaser la clef des voûtes 
des casemates , afin de favoriser l’issue de l'air à 
chaque explosion : il propose également de ré- 
duire la hauteur du mur crénelé en avant de la 
batterie à feux courbes, à 7 mètres, et ne lui 
donne qu'un seul rang de créneaux. Enfin, pour 
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isoler le bastion d'attaque, du reste du corps de 
place, il indique, aux angles de courtines, deux 
coupures préparées d’avance et tracées de ma- 
nière à éviter l’eufdade du dehors, et qui ne se- 
raient déblayées qu’à l’instant du besoin. 

Le général Carnot proposait aussi d’envelopper 
tous les fronts de la place d’un glacis taillé à 
contre-pente, dans le but de favoriser les sorties 
et les retours offensifs de la garnison que u arrê- 
teraient plus dès lors, dansson élan, les rampes, 
les poternes , les défdés de travere et les pas de 
souris usités généralement. Ce système n’a pas 
été généralement approuvé. Adopté dans quel- 
ques places par les Prussiens et les Autrichiens, 
il n’a pas été admis en France. Selon nous, il 
faut , pour pouvoir apprécier le principe du glacis 
à contre-pente à sa juste valeur, remonter à la 
définition de la fortification en général. Or, cette 
définition est, d’après Carnot lui-même, ainsi 
conçue : « Se fortifier, c’est se couvrir d’une arme 
« défensive immobile qui mette un petit nombre 
a d’hommes en état de résister à un plus grand 
« nombre. » Si donc on ne peut compter que 
sur une faible garnison , il ne faut pas faire de 
glacis à contre-pente, qui sont pour l’ennemi des 
avenues très commodes. Si, au contraire, la forti- 
fication projetée a pour but de couvrir un vaste 
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camp retranché et de contrarier les approches 
de l’ennemi par des manœuvres de vive force et 
des retours offensifs, toujours praticables pour 
une garnison nombreuse, les glacis à contre- 
pente pourront être d’une utilité incontestable. 
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Sommaire. 

Dos ouvrages avancés. — Tenaillons. — Ouvrages à cornes et 
couronnes. — Lunettes de Darçon. — Modification proposée 
par l’auteur à la lunette de Darçon. 


Les tenaillons placés sur les faces des petites 
demi-lunes, comme on les exécutait jadis, n’a- 
vaient pour effet que de couvrir une portion du 
corps de place et encore pouvait-on l’apercevoir 
par les fossés de la demi-lune et du chemin cou- 
vert. On les a abandonnés dans les tracés mo- 
dernes. 

L ouvrage à cornes ( Pl. //, fig. 0 ), quand on 
l'établissait sur la demi-lune laissait apercevoir 
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le corps de place parla trouée du fossé du chemin 
couvert. Placé sur le saillant du bastion {Fig- 7), il 
n’aurait pas eu cet inconvénient; mais alors si le 
bastion est garanti , la demi-lune de courtine ne 
l’est pas. Ce n’est donc que déplacer la difficulté. 
Une fois la demi-lune prise, on ouvre la brèche à 
l’angle d’épaule du bastion, au lieu de l’ouvrira 
l’angle saillant. En outre, l’ouvrage à cornes, une 
fois pris, offre à l’ennemi par la grandeur de son 
terre-plein un logement commode d’où il peut 
faire contre la place toutes ses dispositions d’at- 
taque. 

L’ouvrage à cornes se prête surtout par son ir- 
régularité et sa forme à éclairer un terrain acci- 
denté en avant d’un fort ou d’une citadelle, lais- 
sant un intervalle entre sa gorge et les glacis des 
ouvrages en arrière, avec lesquels il est mis en 
communication par une caponnière ou un chemin 
couvert. Tel est du moins l’usage qu’on en fait 
de nos jours, ainsi qu’on peut le voir,parexemple, 
à Romainville et à Noisy-le-Sec, deux des forts dé- 
tachés à l’est de Paris. 

La couronne est un ouvrage fort employé dans 
la fortification française. On la fait simple comme 
le fort de la Yilriollerieà Lyon, ou double comme 
celles de Moselle et de Belle-Croix à Metz, et 
celle du nord à Saint-Denis (fortifications de Pa- 
ris). — Les deux demi-bastions d’épaule doivent 
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être flanqués en arrière, el l'intérieur muni d’un 
bon réduit. 

Lunette de Darçon. L’inconvénient de tous les 
ouvrages lancés en avaut d’une place pour éclai- 
rer le terrain a toujours été la difficulté de les 
mettre en état de se suffire à eux-mêmes. Les lu- 
nettes peuvent avoir des tlanquements en arrière 
pour leurs faces et leurs glacis, mais il est pres- 
que impossible de les préserver d’une surprise 
par la gorge- C’est à ce défaut que le général 
Darçon avait voulu suppléer en proposant le 
tracé que nous reproduisons dans la planche II 
( Fig. 8, 9). On y voit que la gorge y est mise 
à l’abri d’un coup de main au moyen du ré- 
duit en tour ronde. Dans le système de défense 
de cet ingénieur, le réduit de la gorge appelé 
réduit de sûreté, ne doit pas servir d’asile aux 
défenseurs chassés du terre-plein ; ils doivent 
effectuer leur retraite sur la place. Le réduit est 
destiné à favoriser les retours offensifs. La tra- 
verse voûtée centrale de la lunette protège les dé- 
fenseurs contre les bombes et les obus. A défaut 
de flanquement par les ouvrages en arrière, l’es- 
calade du saillant peut être retardée au moyen de 
la galerie h feux de revers pratiquée devant ce 
saillant dans l’angle de contrescarpe. Mais le ré- 
duit en tour ronde n’a aucune vue sur la campa- 
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gne, el sa terrasse n’a été utilisée ni pour tirer en 
capitale avec du canon, ni pour balayer avec de 
la mousqueterie le terre- plein de la lunette. En 
outre le réduit lui-même étant destiné à tomber 
après l’ouvrage, on n’a pas songé à préparer à ses 
défenseurs un chemin sûr pour leur retraite. 

Dans la planche III, fig. 1, 2, on verra représen- 
tées les modifications que nous croyons suscepti- 
bles de suppléer à ces lacunes. La première con- 
siste dans le tracé du réduit en tour ronde auquel 
nousdonnons plus de relief et plus d’importance. 
Sa terrasse voûtée est armée d’une pièce de gros 
calibre à châssis lournantqui peut tirer dans toutes 
les directions, contrarier les approches de l’en- 
nemi et balayer les glacis. On parvient à cette 
terrasse au moyen d’un escalier pratiqué dans le 
noyau de la tour; l’étage au-dessous de la terrasse 
est percé de créneaux qui balaient le terre- plein 
de la lunette et le glacis de la gorge. L’étage in- 
férieur porte des créneaux du côté de la gorge, 
et du côté du fossé qui sépare la lunette du réduit, 
des mâchecoulis pour en défendre le pied. Les 
étages inférieurs ne sont utilisés pour la défense 
que du côté du fossé de la gorge qui est au niveau 
du grand fossé- 

La seconde modification a rapport à la poterne 
soulerraine qui amène dans la galerie de con- 
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trescarpe. Nous proposons de la continuer en ar- 
rière du réduit et sous le glacis de la gorge avec 
une pente légère en remontant vers le chemin 
couvert de l’ouvrage le plus voisin de la lunette 
dont nous parlons. De cette manière, une fois le 
réduit bloqué et la défense terminée, la garnison 
peut s’échapper. Il faut seulement pourvoir à de 
bonnes fermetures pour interrompre la commu- 
nication souterraine de la contrescarpe avec 
celle quijoindrait le réduit de la lunette au che- 
min couvert de l’ouvrage le plus rapproché d’elle. 
Nous avons rélargi le fossé au saillant de la lu- 
nette de manière à obtenir un plus grand nom- 
bre de feux flanquants par la galerie de contres- 
carpe. Les flancs de la lunette sont également 
protégés par une petite galerie à feux de revers 
pratiquée dans la contrescarpe de la gorge, et le 
fossé de gorge pourrait l’être par une casemate 
pratiquée dans la contrescarpe du fossé de l’un 
des deux flancs. Nous disons l'un des deux parce 
que les deux ne pourraient subsister en même 
temps (1). 

(1) Pour éviter que les feux des défenseurs n’alteignent d’autres 
défenseurs placés dans la galerie crénelée, située en face, on pour- 
rait tracer l’ouverture du créneau de manière à ce que te prolon- 
gement du plan qui passerait par le bord extérieur de la couverte 
supérieure du créneau et le bord intérieur de la couverte inférieure 
ne puisse pas aller ficher dans le créneau situé en face. ( Voyez 
PL 111, fig. 3 et 4, et pour l’application de ce tracé, la description 
des fortifications de Grenoble, chap. VI. ) 
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Sommaire. 

Du tracé suivi par les ingénieurs français de nos jours. — Tracé 
Noizet. — Batteries casematées à l’Haxo. — Tracé Chasseloup. 


Entre les mains des ingénieurs français qui ont 
succédé aux Meusnier, aux Darçon et aux Car- 
not, la fortification s’est encore perfectionnée : 
elle est devenue une science encore plus qu’un art. 
Elle s’est émancipée des règles un peu systéma- 
tiques qui lui avaient été autrefois assignées, par 
cela même qu’elle s’est perfectionnée. Prenant 
pour base la condition de se plier au terrain avant 
tout, elle s’est affranchie de l’obligation de faire 
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des bastions égaux ; elle n’a pas craint de briser 
une courtine, de placer une demi-lune hors de la 
perpendiculaire, de lui donner une forme gauche 
ou épatée quand le terrain extérieur le demande. 
— Tantôt un front est agrandi, tantôt il est dimi- 
nué au-dessous des dimensions ordinaires, si 
celle réduction permet d’établir les bastions sur 
des points saillants, précieux à utiliser. Quelque- 
fois, s’il est utile de se rapprocher d’un escarpe- 
ment, on supprime la demi-lune et même le che- 
min couvert- (Voyez le fort de Loyasse, fortifica- 
tions de Lyon.) En général, on dirige les saillants 
sur des parties de la campagne, basses, humides 
ou rocailleuses qui rendront difticile à l’ennemi 
l'ouverture delà tranchée. En un mot, en France, 
l’ingénieur se prend corps à corps avec le terrain 
à fortifier et s’efforce d’en tirer, autant que pos- 
sible, sans augmentation de dépenses, tout ce que 
la science peut lui faire donner. 

Tracé Noizel. Le tracé moderne qui sert de 
type à l’enseignement de l’école d’Application de 
Metz et dont nous donnerons une idée dans la 
planche IV, diffère du tracé ou système moderne 
(dont nous avons parlé page 3, planche 1", 
fig- 1”) et de celui de Cormonlaingne en plusieurs 
points, et possède sur ceux-ci une supériorité in- 
contestable. La trouée du fossé de la demi-lune 
est fermée par un masque en terre et en maçon- 
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nerie , précédé d’une caponnière, donl les feux 
battent le fossé dans toute sa longueur. La côte 
maximum de ce glacis (20, 90), comparée à celle 
(18,50) du cordon de l’escarpe du bastion, montre 
clairement que l’ennemi établi sur le glacis du 
chemin couvert du saillant de la demi-lune, ne 
découvrirait pas les maçonneries du corps de 
place, assez bas pour pouvoir y ouvrir une brèche: 
et néanmoins, par le fait de la double pente indi- 
quée par l’arète m n, le bastion peut battre, par- 
dessus le masque, dans toute son étendue, le fossé 
de la demi-lune- La retraite du chemin couvert 
dans la place d’armes rentrante est bien ménagée, 
grâce aux tracés des traverses donl les défilés sont 
couverts- Enfin, les feux du corps de place ba- 
layent toutes les avenues des ouvrages avancés et 
le flanquement y est efficace et puissant. Les 
terres-pleins des bastions sont vastes: on peut 
y ajouter des retranchemenfs bastionnés et des 
coupures, sans nuire à la défense active. Quant 
à la demi- lune, on a voulu que son saillant fût dé- 
fendu par la mousqueterie du bastion de droite 
et de gauche, ainsi que la brèche qui pourrait être 
ouverte à 30 m. de ce saillant. En conséquence, 
pour la tracer, on inscrit entre les faces des deux 
bastions une parallèle au côté extérieur, de 
190 m., les deux extrémités de cette ligne s’ap- 
puyant sur les magistrales des bastions ; et on 
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cherche sur la capitale un point distant de 190 m.; 
de ces deux extrémités, c’est le saillant. La magis- 
trale de la demi-lune ainsi tracée recouvre les 
angles d’épaule des bastions d’environ 30 m., ce 
qui est suffisant pour le flanquement du fossé du 
réduit et donne d’ailleurs au saillant de la demi- 
lune un angle d’environ 60°. On remarquera que 
dans ce tracé il n’y a pas une batterie case matée; 
il y a une seule galerie à feux de revers dans l’es- 
carpe des réduits de places rentrantes- Le relief 
moyen du tracé Noizet est à peu près le même 
que celui de Cormontaingne; mais, dans le pre- 
mier, on a en général relevé les saillants des ou- 
vrages afin de leur donner plus d’action sur la 
campagne et de soustraire les parapets et les 
terres-pleins, en arrière, aux ravages du ricochet, 
sans toutefois les exposer aux vues de revers. 
Dans Cormontaingne les faces de la demi-lune 
ont 60 toises de longueur et couvrent les angles 
d’épaule , mais l’angle saillant a 77°5. Dans le 
tracé dont nous parlons les angles d’épaule sont 
aussi bien couverts, et cependant l’angle saillant 
de la demi-lune n’est que de 60’, ce qui permet 
au corps de place de prendre de meilleurs revers 
sur les glacis. En outre, la saillie de la demi-lune 
étant plus considérable que dans le tracé de Cor- 
montaingne, les bastions se trouvent dans un 
rentrant bien plus accusé. 
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Batteries casematées à l' H axo. On ne trouve, 
à ce que nous croyons, aucune trace ni dans 
Vauban ni dans Cormontaingne, d’un tracé ( Pl . V, 
fig. 1 , 2, 3) où le profil primitif soit modifié dans 
le but de servir h la défense sans cesser de rem- 
plir les fonctions de masse couvrante- Les ingé- 
nieurs modernes français l’ont modifié pour se 
procurer des feux d’artillerie qui, sans être aussi 
plongeants que des feux de pièces en barbette, ni 
aussi rasants que ceux de pièces casematées dans 
le liane d’un bastion, eussent en outre l'avantage 
d’être bien dérobés aux vues et autant que pos- 
sible aux coups de l’ennemi. Au lieu de percer 
des embrasures dans le massif des terres du pa- 
rapet, on recoupe ces terres de manière à obtenir 
le profil a b, indiqué dans la planche V, fig. 2, qui 
représente une batterie casematée à l’Haxo, du 
nom de son inventeur. Son mérite est de procu- 
rer des feux à l’abri des coups d’écharpe et de re- 
vers. Les pièces, ainsi abritées, jouissent de tous 
les avantages inhérents aux pièces casematées 
sans avoir leurs inconvénients, qui consistent dans 
la vue découverte des maçonneries et par consé- 
quent dans le danger des éclats de pierre, et dans 
unecirculation vicieuse de l’airet de la fumée. Ici, 
comme on peut le voir , figure 3, la voûte de la 
casemate, «levée de 3 m- du côté de l’entrée, va 
en s’abaissant d’un mètre, jusqu’au sommet de 
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l’embrasure que termine une voûte en arc de 
cercle. Cet arc est intérieurement refermé par 
de la maçonnerie qui dessine l’ouverture inté- 
rieure de l’embrasure depuis le sol de la plongée 
jusqu’à la clef de la voûte. Extérieurement ou 
revêt de saucissons les joues de l’embrasure, et la 
portion de maçonnerie visible au-dessus de l’em- 
brasure entre les massifs de terre peut être pro- 
tégée des coups du dehors par de fortes pièces de 
bois. Le dessus de la voûte à double pente de la 
casemate est recouvert également d’un massif en 
terre, et l’on peut voir, fig. 1”, pl.Y, que la circu- 
lation de l’air est large et facile au moyen de la 
cour ménagée derrière la batterie dans l’intérieur 
du parapet. Par cet ensemble de dispositions, on 
se procure une batterie à l’abri de la bombe, où 
les éclats de pierres contre les joues sont impos- 
sibles, où les canonniers ne sont ni exposés aux 
coups du dehors, ni incommodés parla fumée, et 
que l’ennemi ne peut pas découvrir de loin, si on 
a soin de tenir les ouvertures extérieures mas- 
quées jusqu’au moment de commencer le feu. 

Tracé Chasselovp. Le lieutenant général, mar- 
quis de Chasseloup (1), est l’auteur du système 


(1) Né en 1754, lieutenant général du génie sous Napoléon, di- 
rigea, en 1797, les opérations du siège de Manloue : fut chargé par 
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dont la planche VI reproduit le tracé. Sans pou- 
voir entrer sur ce système dans des détails que 
l’étendue de cet ouvrage ne comporte pas, nous 
ferons remarquer que l’auteur avait eu en 
vue : 

1° D’éloigner les attaques par des ouvrages 


l’Empereur de fortifier plusieurs places du nord de l’Italie et en 
particulier Alexandrie en Piémont. Il appliqua son système à celte 
dernière place. En 1814, les Autrichiens rasèrent les ouvrages et 
ne laissèrent subsister que la citadelle , éloge aussi éloquent que 
significatif de l’Jiabileté que l’ingénieur y avait déployée. Il est mort 
à Paris eu 1833. 

On trouve dans l’atlas du précis des événements militaires , par 
le lieutenant général Mathieu Dumas, un trace des fortifications 
d’Alexandrie avant leur destruction par les Autrichiens, qui se rap- 
porte au tracé que nous avons donné dans la planche VI. Elles se 
composaient d’une ceinture d’ouvraves détachés en avant de l’en- 
ceinte de la ville et d’une citadelle. Celle-ci n’a pas été détruite ; 
elle est située sur la rive gauche du Tanaro. C’est un hexagone 
bastionné dont les côtés extérieurs ont 330 mètres. Les bastions 
sont à orillous avec des retranchements bastionnés dans l’intérieur 
du terre-plein. Les courtines sont couvertes par des tenailles et 
des demi-lunes, enveloppées, ainsi que les bastions, par une cein- 
ture de contregardes, sauf sur le front est qui regarde la ville. Un 
chemin couvert, avec places d’armes rentrantes munies de réduits, 
fait le tour de la citadelle. Du côté de l’ouest, entre la route d’Asti. 
qui traverse la citadelle, et le Tanaro, le général Chasseloup avait 
construit une demi-couronne appelée demi-couronne d’Asti, qui se 
rattachait par deux demi-lunes h la demi-couronne, dite de Valence, 
construite sur le front nord et appuyée au Tanaro. Cette demi- 
couronne, dont le côté extérieur est de 390 mètres, est formée de 
deux bastions réunis par une tenaille brisée en avant qui fait cour- 
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avancés et capables de résister à l’ennemi et d’être 
repris par la garnison ; 

2° De se préparer des avenues faciles et larges 
pour les sorties ; 

3” De multiplier les obstacles sur les pas de l’as- 
saillant au moyen des réduits casematés de la 


(ine. Sur la perpendiculaire de cette tenaille, h 100 mètres en 
avant du chemin couvert qui enveloppe la demi-couronne, le gé- 
néral Chasscloup avait jeté une demi-lune avec un réduit, entourée 
d’un avant-chemin couvert, avec réduits casematés dans les places 
d’armes rentrantes. Le premier chemin couvert était également 
pourvu de réduits casematés dans les places d’armes rentrantes et 
saillantes. La citadelle communique avec la ville par un pont sur 
e Tanaro. Le débouché est couvert par une vaste tête de pont, de 
manière h rendre la citadelle indépendante de la ville, et récipro- 
quement. La fortification de la ville consistait en dix fronts bas- 
tionnés. Pour augmenter sa valeur défensive, le général Chasseloup 
avait couvert le front nord, situé dans la presqu’île , par une cou- 
ronne, appuyée en arrière, et flanquée de gauche et de droite par 
deux demi-couronnes, celle dite de Lodi, et celle dite de Mondovi, 
dont le tracé était à peu près le même que celui de la demi-cou- 
ronne de Valence dont nous venons de parler. Sur la rive droite 
du nouveau lit de la Bormida et à gauche de la route de Marengo, 
il avait couvert le front est par la demi-couronne de Marengo, pro- 
tégée encore par deux demi-lunes jetées en avant. Enfin le front 
sud était défendu par les trois demi-couronnes dites de Dégo, de 
Montcnotte et de Saorgio. 

Le tracé de la planche VI donne une idée approximative de 
celui des ouvrages exécutés à Alexandrie par l’habile ingénieur , 
dont les travaux ont marqué leur place dans l’histoire des sciences 
militaires. (Voir ses Essais, pubüés à Milan enl805.) 
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demi-lune avancée et de ceux dés places d’armes 
de l’avant chemin couvert et du deuxième chemin 
Couvert ; 

4-° De soustraire ces deux chemins couverts aux 
ravages du ricochet. 

Dans le tracé que nous mettons- sous les yeux 
du lecteur, le côté extérieur a 580 m. de lon- 
gueur ; mais les bastions ayant deux faces brisées 
en m et F, les flancs on et o n' ont à flanquer des 
lignes de défenses qui n’ont que 290 m. de lon- 
gueur: toutefois, cette distance est trop forte 
pour le fusil ordinaire, dont la portée efficace est 
d’environ 200 m. Les petites faces X m, FF, 
ont 70 m. et les grandes m n, Fn', 160 m. Pour 
tracer la courtine, on prend z U = 1/8' environ 
de X Y, et on fait les flancs perpendiculaires aux 
lignes de défense. Le saillant de la demi-lune 
avancée se trouve, en portant 210 m., sur la 
perpendiculaire , à partir du point z. Ses faces 
ont un recouvrement de 100 m. sur celles des 
bastions. Le saillant de la caponnière S s’obtient 
en portant, à partir du point de z, une longueur 
de 55 m. sur la perpendiculaire. Ses faces ont 
un recouvrement de 55 m. sur celles des bas- 
tions. La trouée du fossé de la demi-lune avancée, 
est masquée par le glacis g g, du grand fossé, qui 
couvre à la fois les maçonneries du corps de place 
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et celles des flancs de la caponnière. On remar- 
quera que ce chemin couvert ne donne pas de 
prise au ricochet. En outre, l’ennemi obligé de 
s’emparer avant tout des ouvrages avancés à cause 
de leur grande saillie, sera pris à revers dans ses 
travaux d’attaque par les feux des demi-lunes 
collatérales avancées de l’hexagone. 

Les réd u i l s casenia tés dont LM donne la coupe . 
sont destinés à canonner l’ennemi dans ses loge- 
ments, s’il réussissait à s’emparer de la demi-lune- 
Le réduitde cette demi-lune, dont les coupes sont 
en GH et Kl, et les réduits de places d'armes, 
marqués A sur le plan, obligeraient l’assiégeant 
à un déploiement sérieux de forces pour parvenir 
à se rendre maître de ces ouvrages avancés. 
Avant que d’ouvrir la brèche au corps de place , 
il devrait encore s’emparer du second chemin 
couvert et de la caponnière S. Il aurait donc trois 
sièges à faire. 

Nous nous permettrons toutefois quelques ob- 
servations sur ce tracé. Il a quelque rapport avec 
celui de Bousmard, dont le supplémenta l’Essai 
général de fortification parut à l'époque où le 
projet des travaux d’Alexandrie était arrêté et 
commençait h être exécuté. Bousmard proposait 
également deux chemins couverts; mais, pour 
éviter le ricochet, Bousmard faisait ses bastions 
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curvilignes. Ici, dans le môme but, Chasseloup 
adopte un tracé qui se rapproche du tracé poly- 
gonal. L’avant-chemin couvert du général Chas- 
seloup participe h l’inconvénient de tousles avanl- 
ehemins couverts , de n’être pas assez défendu 
par des feux en arrière, ceux du corps de place 
devant se taire tant que l’avant chemin couvert 
est occupé. De plus, les débouchés prévus pour 
assurer la retraite de la garnison quand elle est 
forcée d’cvacuer la demi-lune S et son réduit, ne 
nous paraissent pas aussi bien combinés que dans 
le. tracé de Bousmard. 
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CHAPITRE VI. 


Sommaire. 

Description des fortifications de Lyon, Paris et Grenoble. 


FORTIFICATIONS DE LYbN. 

Dans le système qu’on a adopté pour fortifier 
Lyon ( Pl . Y II ) , on ne s’est pas borné à fermer 
à l’ennemi les avenues de la Suisse, de l’Alle- 
magne et de la Savoie, on a conçu un vaste réseau 
de forts détachés, s’appuyant mutuellement, sou- 
tenus par des portions d’enceintes, et couvrant 
la ville sur les quatre points cardinaux. 

Sur la rive gauche du Rhône, les faubourgs de 
la Guillotière et des Brolleaux sont enceints de 
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sept forts et de trois lunettes, distants entre eux, 
en moyenne, d’un demi-kilomètre. Ce sont , en. 
commençant en amont du fleuve, pour finir en 
aval : 

1° Une redoute projetée en face du faubourg 
Saint-Clair (la redoute du haut Rhône); 

2“ Le fort de la Tète-d’Or ; 

3“ La lunette des Charpennes; 

4° Le fort des Brolteaux ; 

5° Le fort de la Part-Die\^i 

6° Le fort de Villeurbanne ; 

7° La lunette des Hirondelles ; 

8° Le fort de Lamolte ; 

9° Le fort du Colombier ; 

lO 0 Le fort de la Vitriolerie. 

Ces dix ouvrages qui couvrent le front d’attaque 
Est de Lyon, sont reliés à leur gorge par une 
courtine terrassée, à banquettes pour l’infanterie, 
et derrière laquelle règne une nie militaire, pour 
communiquer d’un ouvrage à l’autre. 

La partie nord de la presqu’île, entre lé Rhône 
et la Saône, est couverte : 

1° Par un lunette projetée entre le chemin des 
Margnoles et la route de Lyon à Strasbourg (la 
redoute du Bel-Air) ; 
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2° Par le fort de Monlessuy et ses deux lu- 
nettes ; 

3° Par le fort de Caluire ; 

4-° Par une enceinte continue qui part de la 
porte Saint -Clair et qui va se terminer au 
nouveau fort Saint-Jean , en face du pont de 
Serin ; • 

Sur la rive droite de la Saône on trouve : 

1° Le fort de Sainte-Foy; 

2" Une redoute projetée près du chemin dit des 
Aqueducs ; 

3° Le fort Sainte-Irénée ; 

Là lunette du Fossoyeur ; 

5° Le fort de Loyasse ; 

6° Le fort de Yaise ; 

7° La batterie de Pierre-Scise ; 

8° L’enceinte continue ancienne, relevée et re- 
construite, qui va du rocher de Pierre-Scise aux 
escarpements situés en aval sur la rive droite de 
la Saône ; 

9° Enfin le fort projeté sur le plateau de la JDu- 
chère. 

Ce vaste ensemble d’ouvrages, disposés de ma- 
nière à défendre les approches de la ville et à mé- 
nager à de grandes forces une mobilité parfaite , 
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à l’abri de ce puissant camp retranché ; ce vaste 
ensemble d’ouvrages, disons-nous, exigerait, pour 
être cireonvallé et bloqué par l’ennemi, environ 
300,000 hommes. — Chacun d’eux , examiné 
isolément, offre à l’ingénieur un objet d’étude in- 
téressant; les forts de la rive gauche du Rhône, 
comme forts en plaine ; ceux de la presqu’île et 
de la rive droite de la Saône, comme forts en 
pays de montagne. Nous allons les passer en re- 
vue en nous efforçant de suppléer au défaut de 
planches détaillées par la clarté de la description, 
et en rappelant d’ailleurs qu’il eût été aussi con- 
traire à notre pensée qu’au but que nous nous 
sommes proposé , de reproduire des tracés qui 
ne doivent pas être publiés dans tous leurs détails. 
On remarquera, en outre, que les ouvrages dont 
nous parlerons ne sont pas tous terminés, car dans 
la session de cette année, il a été demandé. aux 
chambres un crédit de près de sept millions pour 
leur achèvement; il eût donc été impossible d’en 
parler autrement que comme d’un ensenjble de 
travaux caractérisant bien l’état actuel de la 
science en France. 

FRONTS EST. 

Fort de la Vilriolerie. Ce fort est bâti dans 
une presqu’île formée par une coupure faite dans 
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le Rhône, en aval, et par un (les bras qui entourent 
l’île de la Vitriolerie, située en arrière du fort, eu 
amont. La coupure forme, devant l’ouvrage, un 
vaste avant-fossé de 80 mètres de largeur sur 
3 mètres de profondeur moyenne. Ce fossé est 
séparé du fossé sec du port par un chemin couvert 
descendant en glacis du côté de l’eau. Cette dis- 
position donne à l’assiégé une grande facilité de 
développement pour des retours offensifs et pour 
s’opposer au passage que l’ennemi pourrait.tenter 
de faire de l’avant-fossé ; passage, il est vrai, qui 
ne serait pas aisé, vu sa largeur et sa profondeur. 
Le fossé sec a 30 mètres de large- Le fort a été 
construit sur le tracé d’une couronne simple et 
l’escarpe est revêtue*. Les bastions ont de courtes 
faces et de grands flancs , afin de bien protéger le 
saillant du bastion central et de mieux balayer le 
fossé. Ils sont, ainsi que les courtines, munis de 
casemates qui font tout le tour de l’ouvrage. Le 
bastion central est à double étage et percé d’em- 
brasures pour le canon, aux flancs ; de créneaux 
pourlamousqueterie, sur les faces- On y parvient, 
du terre-plein du fort, par une poterne qui passe 
sous un grand cavalier terrassé ou bastion supé- 
rieur, dont la crête est au niveau de celle des 
courtines. On a voulu, évidemment, se ménager 
un grand commandement sur le terrain qufpré- 
cède l’avant-fossé à l’eau et en même temps par 
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le bastion casemate inférieur, se procurer des 
feux plus rasants et un flanquement plus efficace 
des deux demi-bastions de gauche et de droite. 
La gorge du fort est, occupée pa.r une grande ca- 
serne défensive pouvant contenir environ 800 
hommes et dont le toit en terrasse est à l’abri de 
la bombe. 11 est entouré d’un mur percé de cré- 
neaux. Ce toit est de niveau avec un chemin de 
ronde, dallé et asphalté, qui règne tout le long de 
la gorge et dont le parapet est en maçonnerie, et 
taillé en plongée pour la mousqueterie. Dans le 
terre-plein on a construit deux grands magasins 
voûtés et à l’épreuve de la bombe, l’un pour le 
génie, l’autre pour l’artillerie. Le magasin à poudre 
principal est devant la gorge du bastion central. 
Les casemates de courtines et de bastions sont en 
outre pourvues de petits magasins pour les pro- 
jectiles et les munitions, qu’on a eu l’idée d’entou- 
rer d’une sorte de manchon ou chemin de ronde, 
percé dans la maçonnerie, pour les préserver de 
l’humidité (1). 

2° Fort du Colombier. En continuant de suivre 
l’enceinte de la rive gauche du Rhône, on trouve, 

(1) Il faut observer à ce sujet que d’après des expériences 
récemment faites, il est douteux que la trop grande ventilation 
procure aux poudrières, ait pour résultat de préserver les pou- 
dres de l’humidité, i» moins qu’elle ne s’opère pendant que l’air 
est sec et froid ; en été, l’air chaud venant à rencontrer des mu- 
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à 700 mètres environ des glacis du fort de la Yi- 
triolerie, le fort du Colombier. Cet ouvrage, bâti 
dans un rentrant, est de peu d'importance. C’est 
une sorte de bonnet de prêtre à angles très obtus, 
avec un bastionnet en saillie sur le rentrant 
des deux faces. On a fait le parapet à escarpe dé- 
tachée*, avec un chemin de ronde derrière qui fait 
tout le tour de l’ouvrage. Nous avons déjà indiqué 
la différence essentielle qui existe entre ce moyen 
d’application de l’escarpe détachée et le système 
de Carnot, ainsi nous n’y reviendrons pas. Le 
mur crénelé, haut de 3 mètres, qui protège le 
chemin de ronde, est rattaché au talus du parapet 
terrassé, par des contreforts en maçonnerie, ser- 
vant de traverses , et percés de voûtes pour la 
circulation : de distance en distance on a établi 
des mâchecoulis taillés en talus dansrl’escarpe, de 
manière h faire découvrir son pied aux défenseurs 
placés dans le chemin de ronde ( Voyez à la pl. IX 
le bastionnet d’un réduit, élévation suivant c, d). 
Le bastionnet flanque, par ses deux faces, celles 
du fort. L’artillerie est amenée, par une poterne, 
à son étage inférieur; l’étage au-dessus , qui est 


railles froides, s’y condense cl y occasionne des suintements. On a 
éprouvé que des magasins h poudre qui étaient humides, sont rede- 
venus secs en bouchant toutes les ouvertures. Les manchons indi- 
qués ont polir but d’isoler les magasins à poudre de toute humidité 
provenant de la condensation de l’air chaud extérieur. 
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de niveau avec le chemin de ronde, n’est destiné 
qu’à de la mousqueterie. 

Le milieu de la gorge du fort est occupé par une 
caserne défensive à l’épreuve de la bombe, dont 
le toit en terrasse ainsi que les étages sont percés 
de meurtrières. Le tracé de cette gorge est formé 
de deux lignes rentrantes qui s’appuient à la ca- 
serne par deux ailerons percés d’embrasures 
destinées à couper le pont-levis en cas de surprise. 
Il se termine par deux demi-bastions dont les 
flancs prennent des revers sur les fossés des deux 
grandes faces de l’ouvrage. 

3° Fort de la Molle. C’est un fort irrégulier à 
quatre pointes, destiné à commander les routes 
d’Antibes et de Chambéry, dont il occupe l’inter- 
valle. Du côté de la route d’Antibes, l’un des bas- 
tions du fort, qui renferme un ancien château 
dans son terre-plein, n’a que deux flancs et deux 
faces; son saillant est remplacé par un petit bas- 
tionnetcascmalé qui communique avec le chemin 
de ronde de l’escarpe détachée. Les deux fronts 
qui regardent l’est n’ont rien de particulier, leur 
côté extérieur est de 200 mètres, celui de la gorge 
en a 300. 

Fossé. Sur trois fronts le fort est enveloppé 
d’un fossé à l’eau et d’un chemin couvert, avec 
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flèche, sur le front sud et le front est. En outre, 
sur ce dernier, on a placé, h la queue du glacis, 
une petite lunelle d’observation qui communique 
avec la flèche par une caponnière. 

• • 

Réduit • Le milieu du terre-plein du fort est oc- 
cupé par un réduit carré enveloppé d’une escarpe 
détachée, en maçonnerie, avec chemin de ronde, 
qui bat le fossé sec du réduit, par des créneaux et 
des mâchecoulis. 

V 

Coupures. A travers les coulines terrassées du 
fort, on a pratiqué deux coupures partant du fossé 
du réduit et taillées en glacis jusqu’au fossé à 
l’eau. Les défenseurs placés dans le chemin de 
rond» peuvent en surveiller les abords. 

Caserne . Elle est placée a la gorge du réduit : 
c’est une caserne défensive comme celle dont 
nous avons déjà parlé. On a rattaché par un mur, 
qui, partant du saillant du bastion nord, ferme de 
ce côté deux demi-bastions, et va rejoindre l’es- 
carpe détachée du bastion ouest, un vaste terre- 
plein où sont des casernes et des magasins de mu- 
nitions. 

Lunettes des Hirondelles. Le prolongement du 
flanc <l’un des bastions qui enferment le terre- 
plein en arrière du réduit du fort de la Motte, 
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dorme la direction delà courtine de ceinture qui 
rattache ce dernier à la lunette des Hirondelles. 
Ce petit ouvrage est à moins de 500 mètres de la 
queue des glacis du fort de la Motte et plus près 
encore du fort de Villeurbanne. La lunette a 50 
mètres de côté, mesurés sur l’escarpe détachée 
qui règne tout autour du parapet. Cette escarpe 
est percée de meurtrières. La face Est porte un 
bastionnet pour la défendre. La ligne de gorgea 
deux demi-bastionnets pour flanquer les deux 
faces de droite et de gauche. Une grande caserne 
défensive construite sur le milieu de cette même 
ligne de gorge, sert de réduit à l’ouvrage (1). 

Fort de Villeurbanne. Ce fort est, avec celui de 
la Yitriolerie et celui desBrotteaux, l’ouvrrfgé le 
plus considérable de. la rive gauche du Rhône. 
C’est un fort bastionné à cinq pointes avec trois 
côtés extérieurs de 250 mètres, ceux du sud, de 
l’ouest et de l’est ; et les deux tournés au nord de 
200 mètres seulement. Il est entouré de tous côtés 
d’un fossé à l’eau, et les bastions sont en général 
pourvus de flancs très prononcés : quelques-uns 
ont des retranchements terrassés à la gorge, en 
tenaillons ou en cavaliers. La contrescarpe est re- 
vêtue et casematée en quelques endroits pour des 


(1) En 1844 il n’élak pas achevé. 
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(eux de revers. Il en est de même des flancs des 
bastions, qui portent des embrasures pour deux 
pièces destinées à battre le fossé à l’eau, mais 
leurs faces sont terrassées- On a pratiqué dans 
les courtines nord et sud de larges coupures; l’une, 
dirigée en glacis vers le fossé, de manière à ce 
qu’on pût le surveiller du réduit; l’autre, fermée 
par un mur crénelé qui bat le fossé et la con- 
trescarpe du chemin couvert. On pourrait, par 
ces coupures, faire des sorties pour détruire les 
ponts lancés par l’ennemi pour le passage du 
fossé; à cet effet on a brisé la ligne de la courtine 
de manière à masquer les préparatifs de ces 
sorties. 

Le réduit est construit sur le modèle des pré- 
cédents ; c’est un ouvrage quadrilatéral, revêtu 
d’une escarpe en partie détachée, percée de cré- 
neaux et de mâchecoulis. 

Au saillant s’élève un bastionnet dont nous 
donnons le tracé dans la planche IX. Les deux 
faces, de droite et de gauche de l’ouvrage, se 
terminent par deux'demi-bastionnets. La caserne 
défensive de la gorge, est construite sur le mo- 
dèle des autres dont nous avons parlé déjà ( V. 
Pl.X ) : mais le fossé secdu réduit, qui n’estautre 
chose que le terre-plein du fort, étant très-large 
en cet endroit, on a ajouté, en arrière de la ca- 
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serne défensive, une sorte de barbican d’une 
construction pittoresque, [couronné demâchecou- 
lis et d’évents en talus, pour découvrir le pied 
de la porte et le pont-levis. Il porte en outre, à 
chaque flanc, une pièce pour balayer le fossé de 
la gorge. 

• Fort de la Part-Dieu. A 70 mètres environ de 
la crête du glacis extérieur du fort de Villeur- 
banne, à 400 mètres du fort des Brotteaux et dans 
un rentrant placé entre le cours Lafayelle et le 
chemin de la Guillotière au Sacré-Cœur, on a 
construit le petit fort de la Part-Dieu. C’est une 
lunette assez épatée, dont les faces et les flancs, 
non revêtus, ont 70 mètres. Aux deux angles d’é- 
paules ^ pour balayer le fossé à l’eau , elle porte 
deux petits bastionnets arrondis au saillant, qui 
sont casemalés et percés d’embrasures. On y pé- 
nètre de l’intérieur par des poternes voûtées. 
Pour augmenter les obstacles, on a creusé, au 
pied du glacis du chemin couvert des deux faces, 
un second avant- fossé plein d’eau, de 30 mètres 
de largeur. 

Fort des Brotteaux. Ce fort a trois fronts d’euvi- 
ron 260 m. de côté, celui de la gorge en a 400. En 
raison de cette grande longueur et pour lui don- 
ner un flanquement, on a établi un redan au point 
d'intersection des deux faces prolongées desdemi- 
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bastions. Il n’y a rien à remarquer de particulier 
ni dans le dispositif du réduit, ni dans celui des 
retranchements intérieurs des bastions. Ceux du 
front ouest, qui est celui de la gorge, contien- 
nent des casernes, des corps de garde et des ma- 
gasins. 

Lunette des Charpennes . Celte lunette, située 
dans un angle saillant de l’enceinte de la rive 
gauche du Rhône, n’est pas encore achevée. 

Elle sera entièrement revêtue en maçonnerie 
et casematée sur tout son pourtour. Le fossé à 
sec, autour des casemates, n’a que 6 mètres de 
largeur : les crénaux de l’escarpe de la lunette ne 
sont destinés qu’à en défendre le pied. Vient en- 
suite un glacis qui couvre tout l’ouvrage et qui a 
42 mètres de large avec une pente au 1/6°, con- 
duisant à un fossé à l’eau de 45 mètres de largeur 
sur 3 de profondeur. C’est ce glacis et ce fossé, 
battus, soit directement par le feu plongeant des 
parapets de l’ouvrage, soit d’enfilade et de revers 
par les forts des Brotteaux et de la Tète-d’Or, 
qui constituent l’importance de la lunette des 
Charpennes. 

Fort de la Téte-d’Or. Même disposition à peu 
près que dans le fort du Colombier. 

Redoute du Haut-Rhône. Cette redoute, encore 

4. 
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en projet, doit prendre des revers sur les attaques 
du fort de Montessuy de l’autre çôté du fleuve. 

FRONTS NORD. 

PRESQU’ÎLE ENTRE LE RHÔNE ET LA SAÔNE. 

Fort Montessuy. Le fort Montessuy domine le 
faubourg de la Croix-Rousse. Pour occuper le 
terrain en avant par des ouvrages qui éclairassent 
cet important point d’attaque , on a établi sur le 
haut plateau qui va de la colline située au-dessus 
du chemin des Brosses jusqu’au chemin de la 
Croix-Rousse, à Risieux, une sorte d’enceinte ou 
eouvre-face, ayant, comme bastion de droite, 
une lunette en terre, et comme bastion de gauche, 
une lunette révôtue, pareille à celle des Char- 
pennes. En avant de cette enceinte, un chemin 
couvert, auquel on travaille, suivra les crêtes du 
ravin, et ira se relier, par la gauche au glacis du 
front nord et par la droite au glacis du front 
est. 

Le fort de Montessuy est un quadrilatère bas- 
tionné, dont le front sud a 190 m., le front est 
220 m-, le front nord 190 m., et le front ouest 
180 m. de côté extérieur. ,Ses escarpes sont en 
partie détachées ; le retranchement intérieur 
consiste en un grand cavalier terrassé qui a un 
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commandement très-étendu sur le dehors. La 
caserne voûtée, casematée et pourvue d’une ter- 
rasse crénelée, est placée au milieu de la cour- 
tine du front sud. Le plateau sur lequel est bâti le 
fort est à environ 112 mètres au-dessus du Khône. 
Indépendamment de l’étroit espace resserré entre 
les deux rivières où il faudrait que l’ennemi se 
renfermât etqui ne lui donnerait que 1 ,600 mètres 
environ de développement pour ses parallèles, à 
la distance où il devrait ouvrir la tranchée contre 
les forts de Montessuy et de Caluire, il aurait en 
outre à lutter contre des difficultés spéciales à la 
nature du sol, qui est hérissé de blocs de rochers. 

Fort de Caluire. Le terrain va en pente douce 
du fort de Montessuy au fort de Caluire, qui est 
flanqué et commandé par le premier. Il en est 
éloigné de 600 mètres environ. Ce fort est tracé 
aussi sur le quadrilatère. Le plus grand de ses 
côtés extérieurs n’a pas plus de 180 mètres de 
longueur. Il a des escarpes en partie détachées,, 
percées de crénaux et de mâchecoulis; pour re- 
tranchement intérieur un grand cavalier terrassé 
et pour réduit de gorge unecaserne voûtée et case- 
matée pareilleau modèle indiqué PI. X. Pour sur- 
veiller les pentes qui descendent vers la Saône, 
on a tracé sur le front nord un vaste avant-che- 
min couvert. Probablement le rocher sur lequel 
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est bâti le petit château (le l ! île Barbe sera occupé 
une fois par une batterie destinée à barrer la 
Saône et à prendre des revers sur les pentes sud 
du plateau dont le fort Caluire occupe le sommet. 

Fort Saint-Jean. A l’extrémité ouest de l’en" 
ceinte continue de la presqu’île entre le Rhône et 
la Saône, un rocher escarpé placé presque en face 
du fameux rocher de Pierre Scise a été occupé 
par le fort Saint-Jean. C’est un amphithéâtre de 
batteries casemalées qui plongent sur la Saône 
et sur les pentes de Vaise. Ce fort n’offre rien 
de remarquable à observer comme étude de ter- 
rain et de défllement. En général, toutes les fois 
que les ingénieurs français emploient les batteries 
casematées ordinaires, si fort en usage chez les 
ingénieurs allemands, c’est qu’ils ne peuvent pas 
faire autrement. Ils les évitent au contraire 
comme restreignant le champ de tir et dangere uses 
pour les défenseurs, ou bien ils appliquent la con- 
struction Haxo dont nous avons eu déjà l’occa- 
sion de parler, et dont nous donnons encore une 
idée dans la PI. VIII. 

Enceinte continue de la Croix-Rousse. L’an- 
cienne enceinte qui partait de la porte Saint- 
Clair pour aller aboutir au commencement du 
faubourg de Serin, n’a pas été changée. On a ré- 
paré les huit bastions à orillons et placé sur les 
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courtines des casernes voûtées et caseniatées. Le 
bastion, dit n° 7, est un redoutable échantillon 
de fortification perpendiculaire et de batteries 
caseniatées ; mais en examinant le terrain envi- 
ronnant, on se reqd très bien compte de cette dé- 
viation aux idées des ingénieurs français, qui en 
font peu d’usage, ainsi que nous l’avons vu. 

FRONTS OUEST. 

RIVE DROITE DE LA SAONE. 

Ce côté de Lyon est, comme nous l’avons dit , 
destiné à être couvert par sept ouvrages, dont 
trois non encore achevés, et une enceinte continue 
que l’on travaille à terminer. 

Fort de Sainte-Foy . Il'était 'difficile de choi- 
sir l’emplacement de cet ouvrage (1). En le por- 
tant plus au midi et par conséquent en le rappro- 
chant du village de Sainte-Foy, on aurait occupé 
un plateau situé à 4-00 mètres environ et dont la 
côte de hauteur est égale à celle de la crête d’un 
cavalier construit parallèlement au front est du 
fort. Il eût été avantageux de ne pas laisser à 
l’ennemi cette position à occuper, mais alors on 


(I) Voir la carte des fortifications de Lyon, PI. VII. 
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s’éloignait trop du fort Sainte-lrénée, on agran- 
dissait la trouée entre ces deux ouvrages. Peut- 
être, plus tard, on éclairera le plateau dont nous 
venons de parler par une ou deux redoutes qui 
seront en communication avec le fort. Tel qu’il 
est placé , il domine et protège bien tout ce qui 
est en arrière au nord, ainsi que les pentes qui 
descendent vers la presqu’île de Perrache. C’est 
le dernier anneau de la chaîne de forts détachés 

Î jue commence sur la rive gauche du Rhône le 
ôrt de la Vitriolerie. 

Le fort de Sainte-Foy est construit sur le qua- 
drilatère. Il a deux grands fronts bastionnés, 
celui du sud qui a 330 mètres, celui du nord qui 
en a 250, et deux petits fronts de 200 mètres cha- 
cun , ceux de l’ouest et de l’est. L’escarpe sera 
revêtue ainsi que la contrescarpe. Plusieurs des 
bastions porlentdes batteries casematées à l’Haxo 
construites dans les parapets. 

Ce fort , l’un des plus grands de l’enceinte de 
Lyon, n’est pas encore achevé. 

Redoute de Sainte-Foy. A 600 mètres, en ar- 
rière de la gorge du fort de Sainte-Foy et en avant 
du chemin dit des aqueducs, on a le projet de 
construire une redoute afin de relier Sainte-Foy 
au fort Sainte-lrénée qui en est éloigné de 1.200 
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mètres seulement, c’est-à-dire à la portée des 
pièces de gros calibres. Celle redoute sera d’une 
grande utilité cependant, parce qu’elle protège 
la gorge du fort de Sainte-Foy et empêche l’en- 
nemi de songer à forcer la ligne entre Sainte-Foy 
et Sainte-Irénée. 

Fort de Sainte-Irénée. Il a une belle action 
flanquante sur le fort de Sainte-Foy et sur les bas- 
tions dits n°4 et n°5 de l’enceinte continue. Peut- 
être que placé un peu plus à l’ouest, sur le plateau 
dit des Granges, il eut encore mieux couvert l’en- 
ceinte, mais il est toujours difficile d’opter entre 
les avantages et les inconvénients du choix d’un 
emplacement, quand il s’agit d’un pointa fortifier. 
Sainte-Irénée est une grande lunette épatée, à che- 
val à la fois sur le chemin de Lyon à Francheville, 
et sur celui de Lyon à Sainte-Foy, au bord des- 
quels ses glacis vont aboutir. Elle a une escarpe 
en partie détachée avec chemin de ronde. Aux 
deux angles d’épaule, au lieu d’un bastionnetpour 
protéger les faces et les lianes de l’ouvrage, on a 
construit un petit ouvrage qui a la forme de deux 
très petits bastions carrés reliés par une petite 
courtine. On appelle ce petit ouvrage oreille de 
chat. Chacune des faces de l’oreille de chat per- 
pendiculaire à la face et au flanc de la lunette, la 
flanque par des meurtrières et une embrasure 
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percée à l’étage inférieur. Les deux petites faces 
flanquent la petite courtine et, enfin, les deux 
faces carrées qui remplacent le saillant de ces 
petits bastions, défendent elles-mêmes leurs pieds 
par des mâchecoulis en talus. La contrescarpe 
du fossé est arrondie devant les oreilles de chat, 
, elle est revêtue et pourvue de casemates à feux 
de revers, desquelles on passe dans les oreilles de 
chat au moyen d’une poterne souterraine. Le 
terre-plein de la lunette est séparé en deux par- 
ties et peut être un peu rétréci par un grand cava- 
lier. La caserne défensive occupe la gorge de l’ou- 
vrage. 

Lunette du Fossoyeur. A l’angle sud du cime- 
tière de Loyasse doit s’élever une lunette de forme 
épatée et dont le saillant aura la forme d’un pan 
coupé; elle sera revêtue d’une escarpe détachée 
en maçonnerie très épaisse, afin que l’ennemi ne 
puisse pas du plateau du Champ-Verd , situé à 
360 mètres environ , y ouvrir facilement une 
brèche avec son canon. 

Fort de Loyasse. Le fort de Loyasse est placé 
sur un terrain extraordinairement accidenté et 
qui se termine à l’arête des escarpements do- 
minants la commune et une partie du faubourg 
de Vaise. L’escarpe et la contrescarpe sont re- 
vêtues dans tout leur développement : mais il 
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n’a pas été possible d’enceindre l’ouvrage d’un 
chemin couvert, car le glacis va en plongeant 
h pic dès le bord de la contrescarpe du front 
ouest, et sur le front sud il a fallu*- soutenir les 
terres qui, du bord de la contrescarpe, vont s’ap- 
puyer en talus au terrain naturel, au moyen d’un 
revêtement en pierres sèches. Par la même raison, 
celle de manque d’espace, les fossés du front 
ouest sont étroits et profonds, et celui du front 
sud-ouest est creusé en baïonnette (c’est le nom 
qu’on donne aux fossés creusés en pente rapide). 

Les talus extérieurs des parapets Sont extrême- 
ment hauts et à 45°. Il en résulte un commande- 
ment du l/10 e environ sur les plateaux en vue, et 
une quasi impossibilité d’escalade ; mais en même 
temps, comme les fossés sont étroits, on se de- * 
mande si la chute de ces talus, labourés par le 
boulet, n’en faciliterait pas le comblement et 
n’obstruerait pas les embrasures de flanc des 
bastions, qui sont percées dans des casemates, à 
la hauteur voulue pour bien balayer le fossé. 

On a recoupé les parapets des deux bastions 
du front ouest de manière à s’y procurer des feux 
d’artillerie puissants et efficaces ; chacun porte 
deux étages de batteries casematéesàl’Haxo, qui 
enfilent lechemin du cimetière de Loyasse etflàn- 
quentla lunette du Fossoyeur, ainsi que le fort de 

4 * 
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Suinte-Iréuée. Le fort étant étroit, il y a peu de 
développement pour les terres-pleins, surtout à 
cause de l’établissement d’un cavalier à haut re- 
lief, parallèle au front ouest. Les casernes et les 
bâtiments sont adossés au mur de gorge qui re- 
garde la ville. Le front ouest a 300 mètres, le front 
sud 250, etlefrond nord 150 mètres seulement. 
Il est impossible, h notre avis, de tirer un meilleur 
parti qu’on ne l’a fait d’un terrain aussi difficile, 
et de mettre plus de perfection qu’on n’en a mis 
dans les détails d’exécution de cet important ou- 
vrage, qui es* un chef-d’œuvre de fortification 
pliée au terrain. 

Fort de Vaise ■ A 300 mètres environ, et au . 
nord du fort de Loyasse, s’élève le fort de Vaise, 
bâti sur l’extrémité d’un plateau qui domine le 
faubourg de Vaise. On a suivi, pour le tracé, la 
forme et les sinuosités de ce plateau, de sorte qu’il 
n’a pas une forme régulière. L’escarpe du côté 
de l’ouest suit une longue ligne droite, à laquelle 
* on a donné .un flanquement de la gauche à la 
droite par des feux de revers et une batterie basse 
percée dans la contrescarpe, et de la droite à la 
gauche par un petit flanc en retour. On parvient 
à la casemate de la contrescarpe par une galerie 
souterraine qui débouche dans l’intérieur du fort. 
L’intérieur consiste en trois cours séparées par 
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des cavaliers terrassés et à parapets, dont le tracé 
est indépendant de celui de la magistrale. Son 
canon enfde les routes d’Antibes et de Cham- 
béry (1). 

Enceinte continue . Le bastion n° 1 , de celle 
enceinte, est situé à peu près au-dessus du pont 
d’Ainay et la courtine flanquée des bastions n. 1, 
2, 3, i et 5 tous fermés à la gorge et munis de 
corps de garde à l’abri de la bombe, va joindre 
l’angle sud du mur du cimetière de Loyasse, au- 
quel elle se rattache. Plus loin l’enceinte joint la 
continuation du mur de gorge du fort de Loyasse 
et va descendre au rocher de Pierre-Scise où s’é- 
lèvera une grande batterie. Dans quelques parties 
de cette enceinte la courtine nouvelle a pu être • 
élevée sur les subslructions de l’ancienne enceinte 
qui date du quinzième siècle environ. 

Les ouvrages de la place de Lyon présentent à 
l’ingénieur militaire un champ d’études varié : on 
y trouve de la fortification de plaine et de mon- 
tagne : il y a de grands et de petits ouvrages. Au- 
cun système n’a été exclusivement adopté et la 
raison en est que les ingénieurs français, étudiant 

(t) Dans les rampes voûtées qui amènent sur le terre-plein des 
cavaliers, on a réservé de chaque côté des marches d’escaliers des 
voies pour les roues de l'artillerie. Par le moyeu d’un treuil placé 
en haut du passage on hisse les pièces très facilement. 
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avant tout le terrain à fortifier, la forme et la na- 
ture des ouvrages s’ensuit naturellement. Cepen- 
dant on pourrait peut-être regretter qu’au lieu des 
neuf ou dix ouvrages construits sur la rive gauche 
du Rhône , on n’ait pas couvert de ce côté-là la 
ville et les faubourgs par cinq ou six grands fronts 
bastionnés qui n’auraient peut-être pas coûté da- 
vantage et auraient présenté un tracé plus simple et 
moins hérissé d’obstacles et de chicanes-L’ escarpe 
détachée, pour être d’une exécution moins dispen- 
dieuse que l’escarpe revêtue, a pourtant toujours 
les inconvénients que nous avons signalés au cha- 
pitre III, et, en outre, celui de rétrécir l’espace 
intérieur; mais outre que nous reconnaissons 
la grande supériorité de l’escarpe en partie dé- 
tachée, telle qu’elle est exécutée à Lyon sur celle 
proposée par Carnot, il n’y a aucun doute que le 
défaut du trop grand morcellement des ouvrages, 
disparaît au moyen de la courtine terrassée qui 
les relie tous et derrière laquelle une rue militaire 
permet aux troupes de se porter rapidement d’un 
point menacé à l’autre (1). D’ailleurs, aux parties 


(I) On ne doit pas oublier d’ailleurs que les. fortifications de 
Lyon n’ont pas été, comme celles de Paris, le résultat d’un plan 
d’ensemble général et définitif. Les allocations de crédit n’ont été 
faites que successivement et h mesure que l’habile ingénieur qui en 
dirigeait en chef l’exécution , M. le lieutenant général Rohault de 
Fleury, en faisait sentir le besoin. 
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les plus en saillie de l’enceinte de la rive gauche 
du Rhône, les forts de la Vitriolerie, de Villeur- 
banne et des Brotteaux, présentent des fronts 
bastionnés d’une importance réelle et d’un tracé 
ingénieusement adapté au terrain environnant. 

Le front nord de la ville offre un beau terrain 
de défense. Les forts de Caluire et de Monlessuy, 
appuyés par leurs ouvrages avancés à la Saône et 
au Rhône, réduisent considérablement le déve- 
loppement des atlaques. Enfin, en arrière de ces 
deux forts qui se protègent mutuellement et ne 
laissent pas de trouée, l’ennemi trouverait l’en- 
ceinte continue de la Croix-Rousse, qui est de- 
venue une barrière formidable. Sur le front 
ouest, l’ennemi aurait deux plateaux pour s’y éta- 
blir; mais ces plateaux ne sont pas dominants; 
ils se refusent d’ailleurs et sont plutôt enveloppés 
qu’enveloppants, si l’on considère que Loyasse et 
Sainte-Foy sont à l’extrémité d’une courbe dont 
la convexité est tournée vers la ville et appuyés 
l’un à l’autre par la lunette projetée, près du 
chemin des Aqueducs, le fort Sainle-Trénée, la 
lunette de Loyasse et les bastions n n K et 5 de 
l’enceinte. Enfin, si le fort de la Duchère se 
construit, il complétera le système de défense de 
ce front en éclairant les averiîues du faubourg de 
Vaise et commandant toutes les routes qui y vien- 
nent aboutir. 
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FORTIFICATIONS DE PARIS. 

La Seine reçoit la Marne devant Charenton au 
sud-est de Paris ; la Marne couvre à l’est ses en- 
virons entre Neuilly et Nogent-sur-Marne ; de là 
ellefait une S, avançant au sud jusqu’à Saint-Hi- 
laire, puis remonte au nord-ouest jusqu’à Charen- 
ton, où elle se jette dans la Seine. Ce fleuve entre 
dans la ville sous une direction nord-est jusqu’au 
Champ-de-Mars, de là il revient au sud-ouest jus- 
qu’à Billancourt et reprend la direction du nord 
jusqu’à Villeneuve-la-Garenne. Alors il redescend 
à l’ouest. On peut donc dire qu’avant d’èlre for- 
tifié, Paris était couvert par la Seine, de la plaine 
de Grenelle à Saint-Denis. De la plaine de Gre- 
nelle à Bercy, il était sans défense naturelle, la 
Seine passant dans Paris. Entre Bercy et la Vil— 
iette, il était couvert par une portion de la Marne, 
le canal Saint-Mau r elle fort deVincennes. Enfin, 
de la Villette à Saint-Denis, il était protégé par 
le canal de Saint-Denis, qui va joindre la Seine à 
Y i lleneuve-la-Garenne. 

Une fois le principe admis que cette grande 
capitale ne devait plus être exposée aux chances 
d’une occupation, à la suite d’une attaque de vive 
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force, il fallait combiner la fortification, soit rap- 
prochée, soit avancée, avec le petit nombre d’ob- 
stacles naturels que présentent le terrain et le 
cours des rivières- L’opinion des officiers géné- 
raux chargés de présenter un projet de défense 
de*la capitale , n’a pas été unanime dès l’abord. 
Les uns pensaient qu’une vaste ceinture de forts 
détachés suffirait pour couvrir la capitale- Les 
autres considéraient une enceinte continue ren- 
forcée en avant de quelques ouvrages de cam- 
pagne, comme préférable. Ces deux avis ont fini 
par se réunir dans la combinaison des deux pro- 
jets et il en est résulté le système que nous allons 
essayer de décrire. Nous examinerons successi- 
vement, 1° les forts détachés, 2° l’enceinte con- 
tinue. 

FORTS DÉTACHÉS. 

1° Partie au nord de Paris. 

Pour fermer la grande route de Calais, partant 
de la barrière de la Chapelle, on a construit trois 
ouvrages à Saint-Denis, dont le rayon de feux ef- 
ficaces embrasse tout le terrain compris entre la 
Seine et le canal de Saint-Denis. 

2“ Partie à l'est de Paris. 

De Saint-Denis à Charenton, ou, pour mieux 
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dire, à la Marne, pour fermer les avenues de 
l’est de la capitale, on a élevé cinq forts : le fort 
d’Aubervilliers, placé entre la route de Meaux et 
celle de Soissons, celui de Romainville, celui de 
Noisy-le-Sec, celui de Rosny, celui de Nogent, 
et, enfin, en arrière de cette première ceintiîre, 
on a augmenté la valeur et l’importance du châ- 
teau de Vincennes comme retranchement général 
et dépôt central de l’artillerie. 

3° Partie au sud de Paris. 

De la Marne à la basse Seine, vers Billancourt, 
il y avait à barrer plusieurs avenues. La route 
d’Italie, celle de Moulins et Lyon, celle de Tou- 
louse et les chemins de fer d’Orléans et de Ver- 
sailles, rive gauche. Nous sommes ici dans le ren- 
trant de la Seine. C’est au moyen des six forts de 
Charenton, d’Ivry, de Ricêtre, de Montrouge, de 
Vanves et d’Issy, qu’on a couvert les approches 
de la ville. 

4° Partie à l’ouest de Paris. 

De Rillancourt à Villeneuve-la- Garenne, on 
rencontre les routes de Bordeaux, de Normandie 
et de Bretagne, les chemins de fer de Rouen, de 
Saint-Germain et de Versailles (rive droite,). Pour 
couvrir cette partie de Paris, il y a, outre l’en- 
ceinte continue, et la Seine qui passe en dehors 
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de Paris, la citadelle du Mont-Valérien élevée sur 
une hauteur qui domine tout le pays, mais aussi 
il existe de ce côté trois ponts sur la rivière, en 
dehors du rayon de feu de la citadelle. 

Nous allons entrer dans quelques détails sur 
ces différents ouvrages. 

Fronts nord. Appuyée à la Seine, on rencontre 
d’abord la couronne de la Briche , dont le rayon 
de feu, pour les pièces de gros calibre, s’étend 
d’Epinay à la route de Calais, où il se confond 
avec celui de la double couronne du nord, située 
à 500 mètres, à sa droite(l), achevai sur la roule 
d’Angleterre et sur celle de Pontoise à St-Denis. 
La dénomination même de ces ouvrages indique 
leur tracé. Les côtés extérieurs de la couronne de 
la Briche sont de 300m. environ (2). La double 
couronne du nord a son plus grand côté de 400 
mètres. Le fort carré de l’est est situé à environ 
* 1 kilomètre en arrière, à droite. Son rayon de feu 

maximum se confond au nord avec celui de la 
double couronne du nord et se prolonge au midi 
jusqu’au canal de Saint-Denis. Tout le terrain en 

(1) Les distances citées ont été calculées de la queue des glacis 
d’un ouvrage à celle des glacis de l’ouvrage le plus rapproché. 

(2) Le lecteur ne doit pas s’attacher à vérifier sur la PI. XI des 
mesures qui ne sont qu’approximatives. D’ailleurs la petitesse de 
l’échelle s’y opposerait. 
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arrière de la gorge des deux couronnes et en 
avant du fort de l’est, jusqu’à Dugny et Cour- 
neuve, peut être inondé. 

Fronts est. Entre la route de Soissons et celle 
de Meaux, à environ 3,400 mètres au sud-esidu 
fort de l’est , on construit le fort d’Aubervilliers. 
C’est un fort pentagonal bastionné, dont les côtés 
extérieurs qui regardent le nord ont 300 mètres. 
Les deux de l’est et de l’ouest sont plus petits. 
Le front de la gorge a un côté extérieur très éten- 
du, mais l’ennemi ne le choisirait probablement 
pas pour front d’attaque, parce qu’il se trouverait 
pris entre les feux des forts d’Aubervilliers et de 
Romainville et ceux de l’enceinte continue de la 
Villetle. En outre, le canal Saint-Denis peut de- 
venir un obstacle sérieux, en élevant au bord de 
la berge ouest, un parapet en terre pour la mous- 
queterie , sans parler des ouvrages en terre qui 
couvrent les portes d’écluses et de l’inondation 
qu’on pourrait tendre pour noyer les tranchées 
de l’assiégeant au moyen d’une simple saignée. 

Au midi du canal de l’Ourcq et de la route de 
Prusse, s’étendent les prés St-Gervais et la plaine 
dite des Vertus, qui fut, comme on le sait, le théâtre 
de plusieurs combats en t814. Sur une éminence 
qui va en descendant par ressauts vers Pantin , 
on a élevé le fort de Romainville. C’est un fort 
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bastionné construit sur ie quadrilatère, dont les 
courtines sont caseniatées avec des feux sur le 
fossé. La partie sud du terre-plein est occupée 
par un cavalier qui sépare le fort en deux parties 
qu’on pourrait désigner sous le nom de fort supé- 
rieur et fort inférieur. Pour découvrir les escar- 
pements des carrières à plâtre dont tout ce terrain 
est miné, on s’occupe à relever sur un terrain an- 
ciennement fortilié, un ouvrage à cornes qui cou- 
vrira le front nord du fort de Romainville. 

Le commandement de cet ouvrage sur le ter- 
rain environnant est d’environ 83 mètres sur la 
campagne. 

A droite du fort de' Romainville et à 1500 mètres 
environ, a étéconstruit le fort de Noisy. C’est un 
fort bastionné, quadrilatéral, dont le front nord- 
est est couvert par un ouvrage à cornes. 

A droite, à 1800 mètres plus au sud et couvrant 
les villages de Montreuil et de Bagnolet, s’élève 
le fort de Rosny. Le saillant du couvre-face poly- 
gonal de ce fort bastionné quadrilatéral regarde 
la forêt de Bondy et le village de Villemomble. 
C’est le point culminant du front est 

A près de 2,600 mètres plus au sud , on ren- 
contre le fort de Nogent, bâti sur le même tracé 
que les précédents. Ce fort tient, sous son canon, 
la rive droite de la Marne, depuis le village de 
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Neuilly-sur-Marne jusqu a Nogent. Cette rivière, 
au moyen du canal de Saint-Maur, ferme à l’est, 
les abords de Paris et complète la ceinture défen- 
sive formée par les forts détachés de l’est, d’Au- 
bervilliers à Charenton. 

Vincennes. On a entouré l’ancien château d’une 
enceinte polygonale dont le côté est présente deux 
bastions. Le rayon de feu maximum des pièces de 
gros calibre arrive à lalimitede la portée des pièces 
du fort de Nogent, de manière à fermer le passage 
entre ces deux ouvrages. Une route stratégique 
partant en avant du glacis du vingt-troisième bas- 
tion de l’enceinte continue et passant dans le rayon' 
de feu des quatre derniers forts dont nous avons 
parlé, les relie par la gorge les uns aux autres. 
Les avenues du bois de Vincennes rattachent cette 
route à la forteresse elle-même. 

Fronts sud. Le fort de Charenton, qui occupe 
à peu près l’extrémité de la presqu’île formée par 
le confluent de la Seine et de la Marne, est un 
grand fort bastionné à cinq pointes , bâti entre la 
route d’Italie et celle de Créteil. Son importance 
est grande, soit à cause de ces deux routes, soit 
à cause du passage des deux rivières. L’escarpe 
est revêtue, comme au surplus celle de tous les 
autres ouvrages qui composent la fortilication de 
Paris, en maguiliques matériaux. 
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Au pied du talus intérieur du parapet des bas- 
tions règne un chemin de ronde, dont le cordon 
d’escarpe,, taillé en plongée, est destiné à être 
utilisé pour la mousqueterie. La banquette et la 
plongée elle-même sont recouvertes en asphalte. 
Au pied de la rampe du terre-plein de chacun des 
cinq bastions et pa rallèlement à leur ligne de gorge 
on a construit de grands magasins à poudre. Les 
casernes sont voûtées à l’épreuve de la bombe et 
les toits construits en terrasses. Les courtines 
sont casematées. Les flanquements des bastions 
sont puissants et leurs reliefs bien prononcés. 
C’est de la fortification classique si l’on peut ainsi 
parler. 

Viennent ensuite Ivry,Bicêtre, tous deux, forts 
bastionnés, construits sur le pentagone; puis 
Montrouge et Yanves, forts d’une moindre im- 
portance bâtis sur le quadrilatère, et enfin le gran4 
fort bastionné à cinq pointes, élevé sur les hau- 
teurs d’Issy, qui complète le front du sud de 
Paris. 

Tous ces ouvrages sont assez rapprochés les 
uns des autres pour que leurs feux se croisent 
et entrent dans le terrain -de servitude de l’en- 
ceinte continue. Il en résulterait pour Paris, en 
cas de siège, une défense active et bien liée et 
un réseau de feux formant un formidable 
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arc de cercle, de la Manie à là Seine, vers Billan- 
court. 

Fronts ouest. Du fort d’Issy aux ouvrages de 
Saint-Denis, on ne rencontre que la citadelle du 
Mont-Valérien.'Entre ce fort important et Saint- 
Denis, on conçoit qu’on n’ait rien ajouté à la bar- 
rière naturelle que forme la Seine et à l’obstacle 
très significatif de l’enceinte continue, parce que 
l’ennemi n’irait probablement pas s’engager dans 
ce rentrant, entre deux passages de rivières à ef- 
fectuer. Mais entre Issy et le Mont-Valérien, il 
nous semble que la distance est grande et qu’on 
aurait dû peut-être couvrir par un fort ou une tête 
de pont les deux passages de rivière de Sèvres et 
de Saint-Cloud. Toutefois, nous soumettons cette 
observation avec une extrême réserve. Le Mont- * 
Valérien est un grand fort pentagonal bastionné, 
dont l’un des côtés extérieurs a 420 mètres, et les 
autres environ 300. Les bastions ont tous un re- 
tranchement en cavalier dont les talus ont près 
de 30 mètres de hauteur. Son point culminant est 
à 130 mètres au-dessus du niveau du canal de la 
Villette. Il est pourvu de quatre magasinsà poudre. 
Chacun d’eux pourra contenir 60,000 kilogram- 
mes de poudre. Il y a plusieurs citernes; la plus 
grande renferme 800, les autres 500 mètres cubes 
d’eau. Les casernes pourront loger 4,500 hom- 
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mes de garnison. Il n’est pas encore terminé. Le 
Mont-Vahérienest le plus considérable de tousles 
ouvrages qui forment la ceinture extérieure de 
Paris. 

ENCEINTE CONTINUE. 

L’enceinte continue consiste en un corps de 
place baslionné qui enveloppe la ville, avec rue 
de rempart empierrée, rempart, fossé, contres- 
carpe et glacis. La hauteur du cordon de l’escarpe, 
au-dessus du fossé, est de 10 mètres ; l'épaisseur 
des maçonneries du revêtement en pierre est de 3 
mètres 40 cent, à la base et la largeur du fossé de 
25 mètres. Chaque front a été estimé 800,000 fr. 
L’enceinte renferme tous les faubourgs considé- 
rables de Paris. Auleuil, Passy, les Batignolles, 
Montmartre, Clignancourt, la Chapelle-Saint-De- 
nis, la Villette, Belleville, Ménilmontant, Saint- 
Mandé, Bercy, Montrouge, Vaugirard, Gre- 
nelle. 

La distance moyenne entre le rempart de l’en- 
ceinte et la ligne des boulevarts extérieurs de la 
villequi est indiquée sur la carte, calculée sur six 
des points où ces deux ceintures paraissent se 
rapprocher davantage, a été trouvée de un kilo- 
mètre environ. 
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Il y a en tout quatre-vingt-quatorze bastions : 
les côtés extérieurs des fronts ont en ‘moyenne 
300 mètres , et le rayon de servitude s’étend à 
250 mètres en avant. Excepté devant Gentil ly, 
Bercy, Ménilmontant et Belleville, la Villette, les 
Ternes et le Point-du-Jour, l’enceinte suit géné- 
ralement de longues lignes droites. C’est an tracé 
dont il n’est pas hors de propos de faire ressortir 
ici les grandsavantages, car il restreint et déborde 
les attaques, tandis qu’il étend le champ de la dé- 
fense. 

Il est naturel de se demander si les quatre-vingt- 
quatorze fronts bastionnés de l’enceinte continue 
et les quinze forts détachés qui vont transformer 
Paris en une place de guerre de premier rang , 
constituent une entreprise dont l’immensité ét la 
dépense soient compensées par l’importance des 
résultats qu’on pourrait en attendre- Pour répon- 
dre à cette question, il est nécessaire d’examiner 
la position où se trouverait le général en chef 
chargé de défendre la capitale dans le cas peu 
probable, il est vrai, d’une nouvelle invasion de 
la France parles puissances étrangères. 

Voici ce qu’écrivait à ce propos le général 
Rogniat, dans une brochure sur les fortifications 
de Paris : 

« Pour se livrer, sur les flancs et sur les der- 
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« rières de l’ennemi, à des manœuvres dont on 
« conçoit l’efficacité, à l’appui des places à camps 
« retranchés, il est nécessaire que le général en 
« chef ail l’esprit en repos sur le sort de la capi- 
« taie, et il ne l’aura qu’autant qu’il la verra, non* 
« seulement entourée d’une enceinte , mais en- 
« core couverte par des ouvrages avancés- » 

Le double système qu’on a adopté a, en effet, 
comme le dit l’habile ingénieur que nous venons 
de citer, de grands avantages. Admettez que l’en- 
nemi soit arrivé aux portes de Paris fortifié comme 
il l’est maintenant, à la suite de succès non inter- 
rompus, et voulant, pour éviter les longueurs et 
les dangers d’un siège en règle, forcer les habi- 
tants à se rendre par un blocus rigoureux ; il ne 
parviendra à occuper en force toutes les routes 
qui rayonnent sur la capitale , qu’en étendant et 
en disséminant son armée sur un circuit de vingt 
lieues de pourtour; mais il faut bien comprendre 
ce qu’on entend par l’expression occuper en force, 
car Paris ne peut être considéré comme bloqué, 
si l’assiégeant se contente d’intercepter momen- 
tanément quelques routes par de faibles détache- 
ments (1). Voyons maintenant ce qu’il faudrait de 


(1) On admet cependant qu’une armée de 270,000 alliés , sans 
grands convois, sans aucun matériel de siège, n’aurait qu’à occu- 
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troupes pour bloquer Paris sérieusement. On sait 
que trois cent m ille hommes rangés sur deux lignes 
soutenues par des réserves, occupent un front de 
sept lieues d’étendue environ (1). Mais il s’agit ici 
d’une circonvallation de vingt lieues environ, il 
faudrait donc étirer et disséminer le cordon des 
troupes de siège, de manière à ne lui laisser 
qu’une extrême faiblesse, ou renouveler le temps 
des armées de Xerxès en amenant sous les murs 
de Paris neuf cent mille soldats î Quant à l’ob- 
jection faite des inconvénients que pourrait avoir 
pour les approvisionnements de la ville un blocus 
un peu prolongé, il y a été répondu d’une manière 
victorieuse dans le rapport de M. Thiers, sur la 
loi de 1841. On y a acquis la certitude que Paris 
ayant toujours trente-cinq jours d’approvision- 
nements assurés en graines et farines ; six mois 
d’approvisionnements en vins, liqueurs, liquides 


per quelques positions centrales au nord et au raidi de Paris, et à 
faire agir des troupes légères pour intercepter toutes les roules et 
couper les vivres h 16 ou 18 cent mille âmes enfermées dans Paris. 
[Défauts des fronts baslionnés en usage, etc., par Joachim Made- 
laiiie. Chez Dumaine, Juillet 1841, p. 111.) 

(1) Une division de 10,000 hommes, en ligne, s’étend sur un 
espace d’environ 2,000 mètres de largeur; rangée sur deux lignes, 
elle n’occupera que 1,000 mètres. — 300,000 hommes occuperaient- 
30 kilomètres, ou un peu plus de7 lieues, en comptant tes inter- 
valles qui séparent les divisions. 


Digitized by Google 


SUR LA FORTIFICATION MODERNE. 77 

de toute espèce ; six mois d’approvisionnements 
en combustibles; il ne faudrait pourvoir qu’aux 
viandes fraîches, et ce ne serait pas difficile. 
D’ailleurs, peut-on raisonnablement admettre 
que l’armée assiégeante pût demeurer seulement 
trente-cinq jours sans être attaquée , coupée de 
sa base d’opérations et de ses communications en 
arrière, et par conséquent privée de ses appro- 
visionnements en tous genres? Nous ne le pen- 
sons pas. 

Venons à L’hypothèse d’un siège en règle. Dans 
line brochure écrite par le même officier d’artil- 
lerie, que nous avons cité déjà, on admet que l’en- 
nemi pourrait facilement, en se portant en force 
sur un ou deux des forts détachés, les réduire, 
ou passant entre deux, après une action vigou- 
reuse, s’approcher de l’enceinte et effrayer la ville 
avec une centaine de fusées incendiaires. Mais 
pourtout homme versé, comme l’auteur que nous 
citons, dans la connaissance de l’art delà guerre 
et dans celle, surtout, de l’attaque et de la défense 
des places, il devrait être évident, ce nous semble, 
que l’un quelconque des forts détachés autour de 
Paris, fût-ce le plus petit d’entre eux, ne peut être 
réduit qu^pprès une ouverture de tranchée et 
toutes les opérations successives d’un siège régu- 
lier qui durerait au moins quinze jours jusqu’au 
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passage du fossé inclusivement. En effet, tous ces 
forts sont bastionnés, à haut relief et s’appuient 
les uns les autres. Plusieurs sont couverts en avant 
par des ouvrages avancés , reliés entre eux à la 
gorge par des routes stratégiques qui leur per- 
meltènt de se porter secours et placés dans la 
sphère d’activité efficace de leurs feux croisés (1). 
Examinons en suite ce qu’exige ordinairement le 
siège d’une place de guerre, en fait d’approvision- 
nements etde matériel de tous genres. D’après les 
donnéeslesplus généralement reçues, il fautcomp- 
ter par bouche à feu de siège environ vingt voitures 
et cent vingt chevaux (2). Pour faire le siège d’une 
citadelle ordinaire, en embrassant un seul front 
d’attaque, il faut au moins cent bouches h feu, soit 


(1) L’enceinte continue, en outre, par le développement de ses 
fronts en ligne droite, qui rend à l’ennemi l’usage du ricochet im- 
possible et déborde toutes ses attaques, est un obstacle sérieux qui 
l’arrêterait longtemps, lors même qu’il aurait réussi h opérer une 
trouée et à s’établir dans un des forts, après l’avoir enlevé. 

(2) On compte ici les caissons de projectiles pour les pièces , 
approvisionnés à raison de 1,000 coups par pièce, les voilures por- 
tant les plate-formes, les affûts de rechange, les chèvres, les engins 
tels que brouettes , cabestans , crics ; les forges , les caissons de 
gargousses , les triqueballes ; or , chaque caisson étant chargé au 
plus de 750 kil., on voit que rien que pour les 1 ,00^boulets de 24 
d’une pièce , qui pèseront 12,000 kil. , il faudra déjà 16 voitures. 
On peut bien en supposer quatre pour transporter les autres ma- 
tériaux que nous avons énumérés. 


Digitized by Google 



SUR LA FORTIFICATION MODERNE. 79 

deux raille voitures et douze mille chevairx (t). 
Relativement à Paris, si l’ennemi voulait faire une 
trouée entre deux forts, vu leur proximité et l’ap- 
pui qu’ils peuvent se prêter, il devrait au moins 
pouvoir répondre à l’artillerie de celui des deux 
qu’il n’assiégerait pas, si toutefois il n’était pas 
obligé de les assiéger tous les deux à la fois. Ad- 
mettons qu’il lésait pris, et qu’il ouvre la tranchée 
devant l’enceinte continue, il faudra que son artille- 
rie puisse répondre à celle d’au moins trois fronts, 
vu leur direction presque rectiligne, qui permet 
à la place de concentrer une masse de feux sur 
les travaux de l’assiégeant. Il faut donc supposer 
que l'ennemi aurait besoin d’environ trois cents 
bouches à feu, ce qui nécessiterait en voitures et 
en chevaux au moins le tripfe de ce que nous ve- 
nons d'admettre, sans rien exagérer ; c’est-à-dire 
six mille voitures et trente-six mille chevaux ! 

En pays ennemi , il faut aussi mener à sa suite 
des convois de subsistances pour suppléer aux 
impositions frappées, au pillage et à la maraude. 
Or, sous ce rapport , observons que l’armée en- 
vahissante se trouverait dans une position d’au- 
tant plus fâcheuse , que grâces aux fortifications 

• 

(1) Si l’on avait voulu entrer dans le détail du nombre de voitures 
nécessaires au transport du matériel du génie, pour le siège d’une 
place ordinaire, on serait arrivé à un résultat qui aurait prouvé que 
les nombres indiqués ne sont peut-être pas assez forts, loin d’être 
eiagérés. 
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de Paris , les 15 forts détaché» et Yincennes , 
n’emploieraient pas plus de 40 à 50,000 hommes 
de troupes de ligne (1), et si la défense de l’en- 
ceinte continue est confiée à la garde natio- 
nale (2), la grande majorité de l’armée active 
restera disponible pour opérer sur les flancs et 
sur les derrières de l’ennemi, protéger les villa- 
ges qui avoisinent la capitale, et contrarier la ma- 
raude et les impôts de subsistances qu’il voudrait 
frapper sur les habitants. Il devra donc songer 
aussi à ses approvisionnements en tout genre. Or, 
par 100,000 hommes, on compte 800 voitures 
pour le pain, le biscuit, le vin, l’eau-de-vie, l’a- 
voine et le riz. Et si l’armée ennemie estde300, 000 
combattants (et c’est déjà la supposer bien faible, 
comme nous l’avons Yu), il faudra ajouter 2,400 
voitures et 9,600 chevaux aux immenses convois 
que nous avons déjà calculés ! 

Les fortifications de Paris offrent à l’ingénieur 
militaire, un beau sujet d’études de relief plié au 
terrain, un tracé judicieux, des détails d’exécu- 
tion remarquables, et enfin un luxe de matériaux 
qui n’étonne pas moins que la rapidité merveil- 

(1) En partant de l’estimation nécessaire par une bonne défense 
de 590 hommes par bastion (Laisné, page 391). 

(2) D’après la même estimation , les 94 bastions de l’enceinte 
continue n’exigeraient pas au delà de 55 à 60,000 hommes pour 
les occuper. 
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leuse avec laquelle tous ces ouvrages ont été con- 
struits. 

FORTIFICATIONS DE GRENOBLE (1). 

Elle se compose de deux parties distinctes : 
l’enceinte bastionnée qui entoure la ville propre- 
ment dite de l'Isère à l’Isère, et la bastille ou ci- 
tadelle, qui commence à la porte de France, 
s’élève par étage jusqu’aux plateaux supérieurs 
du mont Jalat, et va redescendre à la porte St- 
Laurent. Elle domine à l’ouest le pays entre 
l’Isère et le Drack, au nord les avenues de Lyon, 
au midi, la route de Gap, et à l’est, celle de 
Chambéry. 

Bastille ou Citadelle . On a divisé l’enceinte de 
la citadelle en plusieurs parties : 1° Le Jardin 
Dol; 2“ l'enceinte Rabot; 3" le Donjon; 4" la 
branche St-Laurent. 

1 "Jardin Dol • Le jardin Dol, ainsi nommé, 
du nom d’un ancien propriétaire , ne ressemble 

« 

(1) Notre but étant de discuter la nature et le plus ou moins de 
valeur des systèmes de fortification adoptés par les ingénieurs mo- 
dernes français au point de vue théorique , et non point de faire 
sur les places fortifiées des révélations indiscrètes, nous nous som- 
mes abstenu de donner des dessins, toutes les fois que cela n’était 
pas impérieusement nécessaire pour l’intelligence du texte. 

G 
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pas plus à un jardin, qu’un rocfler ne peut res- 
sembler à une prairie émaillée de fleurs. C’est 
une succession d’étages de batteries , les unes à 
l’Haxo, les autres ordinaires et de petites cour- 
tines crénelées avec communications en esca- 
liers , tantôt percées dans le roc vif, tantôt voû- 
tées, qui conduisent d’un étage à l’autre. 

Ces étages sont orientés de manière à battre 
les approches, et à flanquer mutuellement le pied 
de leurs escarpes par des feux de mousqueterie. 
Il faut remarquer deux choses dans le tracé des 
créneaux pour la mousqueterie : la première, 
c’est leur construction intérieure destinée à pré- 
server le tireur des coups de feu venant de bas en 
haut ou de côté. Pour y parvenir, on a taillé des 
ressauts dans la couverte qui arrêteraient les 
balles lancées d’en bas dans le créneau , et on a 
disposé des crémaillères verticales dans les joues 
du créneau , pour arrêter le ricochet de la balle 
venant de côté (Voy. Pi- III, fig. 3 et 4-). La se- 
conde modification qui nous paraît digne de fixer 
l’attention, consiste dans le tracé même du cré- 
neau, quant à la direction à lui donner pour pré- 
server les défenseurs placés dans les branches 
descendant en pente, dont l’escarpe est flanquée 
par les retours ou flancs crénelés dont nous nous 
occupons, des coups qui pourraient leur être 


Digitized by Google 


SUR LA FORTIFICATION MODERNE. 83 

adressés de ces mômes flancs. Pour y parvenir, 
on a disposé les créneaux de manière à ce que le 
plan qui passe par le bord inférieur d’un créneau 
à l’intérieur, et le bord supérieur du même cré- 
neau extérieurement , ne puisse pas aller ficher 
dans les banquettes ou les créneaux des courtines 
descendant en pente, qui sont flanquées par eux. 
Les fossés de quelques-unes des escarpes sont 
taillés dans le roc, et on leur a donné une pente 
raide dans les angles des courtines. 

2" Enceinte Rabot. Elle est bâtie sur l’arête 
sinueuse d’escarpements à pic. Elle part du jar- 
din Dol , et va se rattacher en s’élevant à l’en- 
ceinte du Donjon. On l’a consacrée aux établis- 
sements militaires , et elle renferme une grande 
salle d’armes et d’artifice pour l’artillerie, un pa- 
villon pour les officiers , une grande caserne et 
un magasin à poudre, le tout bâti en solide ma- 
çonnerie et voûté à lepreuve de la bombe. 

3° Enceinte du Donjon. C’est le point culmi- 
nant de la bastille. Du côté du plateau du mont 
Jalat, la Bastille présente un ouvrage à cornes, 
arméed’une batterie casematéeàl’Haxopour dix- 
sept pièces de gros calibre. L’escarpe de la cour- 
tine est un roc vifnaturel de quinze mètres de hau- 
teur. Les demi-bastions de l’ouvrage, ont des 

flancs retirés percés d’embrasures pour balayer 

6 


Digitized by Google 



ESSAI 


84 

le fossé- Le haut tic la contrescarpe est dirigé en 
glacis, plongeant vers le plateau qui forme le pied 
des escarpements inaccessibles du mont Jalat. 
On considère ce front comme celui qui serait 
choisi pour les attaques. C’est aussi pour empê- 
cher l’ennemi de venir par les pentes qui s’élèvent 
de la roule de Chambéry, s’établir sur ce plateau, 
qu’on a dirigé sur ce point la grande batterie 
dont nous venons de parler, batterie dont le feu 
serait difficile à éteindre, car elle est à l’abri des 
coups d’écharpe et de ricochet, et à l’épreuve de 
la bombe. 

En redescendant du Donjon au faubourg Sl- 
Laurent , on trouve encore des batteries à l’Haxo 
disposées en étages et communiquant entre elles, 
soit par des poternes, soit par des escaliers voû- 
tés. Elles sont destinées h battre les pentes, le long 
desquelles l’ennemi pourrait tenter de cheminer 
pour arriver au plateau dominant que nous ve.- 
nons d'indiquer. 

4" Branche St-Laurent • On a ainsi nommé 
une longue courtine à pente fort raide qui forme 
la ceinture extérieure de la Bastille. Pour utili- 
ser le parapet à des feux de mousqueterie sans 
trop exposer les défenseurs, tout en créant une 
communication facile , vu la raideur des pentes , 
le général Ilaxo a imaginé un moyen très ingé- 
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nieux. La banquette est taillée en larges escaliers 
à ressaut, suivant la pente de la ligne de feu; der- 
rière celte banquette en escaliers , on a pratiqué 
des pas de souris perpendiculaires à la direction 
de ladite banquette, et qui forment la communi- 
cation naturelle, entre la banquette où montent 
les défenseurs pour faire feu, et un autre escalier 
continu abrité complètement des vues du dehors, 
et dont la direction parallèle au parapet de la 
branche St- Laurent sert de communication or- 
dinaire entre la Bastille et le faubourg du même 
nom. La branche aboutit à une batterie, avec ca- 
semates au rez-de-chaussée pour l’infanterie, qui 
ferme la route de Chambéry. 

On calcule qu’il faudrait environ 8,000 hom- 
mes pour occuper tous les ouvrages de la Bas- 
tille de Grenoble. Depuis le commencement des 
travaux, elle a coûté environ quatorze millions 
de francs. 

Enceinte de la ville . C’est le tracé deCormon- 
taingne légèrement modifié d’après celui de 
Noizet. 

Les courtines sont de longueur variable, sui- 
vant les circonstances, quoique toujours dans les 
limites des règles du flanquement. Sur les bastions 
on a construit des contre-gardes, qui sontséparécs 
de la tenaille par des coupures ménagées pour la 
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circulation dans le fossé. Les demi - lunes com- 
muniquent avec la tenaille et la poterne du corps 
de place au moyen de caponnières à ciel ouvert^ 

Bastions. Leurs flancs ont cinquante mètres. 
On voit qu’on s’est ménagé un flanquement effi- 
cace pour les fossés des faces. Ils sont casematés 
ainsi que les courtines et percés de créneaux don- 
nant sur le fossé. 

Tenailles. Elles sont terrassées. Quelques- 
unes n’ont pas d’ailerOns. 

Contre-gardes. Leur escarpe n’est pas revêtue. 
Le terre-plein est assez vaste pour qu’on puisse 
placer une ou deux pièces d’artillerie au saillant. 

Fossés. Ceux du corps de place entre le bastion 
et la contre-garde sont à sec, les autres sont à 
l’eau. 

Pour boucher la trouée du fossé de la demi- 
lune, on a construit dans ce fossé des masques 
disposés tantôt en caponnières biaises, tantôt en 
simples traverses à l’extrémité de la place d’ar- 
mes rentrante du chemin couvert. 

Les ponts-levis des portes sont établis en gé- 
néral sur le modèle à contre-poids variable pro- 
posé par le capitaine du génie Lacoste dont il est 
question dans l’aide-mémoire du capitaine Laisné, 
page HL 
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Sommaire. 

Des tracés généralement adoptés par les ingénieurs prussiens j 
autrichiens, hollandais et de l’école dite Allemande. 


Depuis la paix de 1815, les Prussiens (1), les 
Autrichiens et quelques autres Etats de la confé- 


(1) Posen , Coblentz et Cologne sont devenues des citadelles im- 
portantes. Saarlouis, Spandau , Colberg, Danzig , Erfurt et Grau- 
denz ont subi de grands remaniements, Les fortifications de Juliers, 
Wesel, Minden, Stralsund, Stettin, Custrin, Torgau , Wittenberg , 
Magdebourg, Glogau, Neisse, Schweidnitz , Glalz , Silberberg, 
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dération germanique ont travaillé à couvrir leurs 
frontières par des citadelles. Coblentz, Mayence, 
Ingolstadt, Lintz, Germersheim, et dans ces 
derniers temps, Rasladt et Ulm ont été fortifiés 
à grands frais (t). 

Les ingénieurs qui ont été chargés de ces grands 


Thorn et Memel out été retouchées et améliorées. Enfin on a pro- 
jeté de grands ouvrages à Kœnigsberg et h Osterode. Quant au 
corps du génie russe, il ne se distingue de celui des Prussiens et 
des Allemands en général par aucune spécialité. Il paraîtrait, 
d’après l’opinion de M.- Tanski, officier polonais qui a écrit un 
ouvrage intitulé : Système militaire de la Russie que le corps du 
géuie russe tient aussi pour défectueux le système de Vauban et 
Cormontaingne, et qu’il préfère aux préceptes de ces maîtres de 
l’art les systèmes allemands. Quant au tracé , il se rapproche plus 
de celui de Moulalembert que de tout autre. 

(1) Nous parlerons plus loin en détail de Rastadt. Relativement 
à Ulm , voici ce que nous pouvons en dire, le travail n’étant en- 
core que peu avancé. Les fortifications de cette place compren- 
dront h la fois une enceinte continue et des forts détachés. Le 
tracé des fronts a été adopté h la configuration assez accidentée du 
terrain, sans suivre exclusivement le système baslionnc ou le sys- 
tème angulaire. Pour se procurer des flanquements sur les lignes 
dépourvues de flancs qui sont en général assez longues , on a fait 
usage des caponnièrcs casematées.— On emploiera comme réduits 
des casernes défensives; crénelées et voûtées, à l’épreuve de la 
bombe. On réservera les tours à la Montalembert pour en fortifier 
quelques points importants, avancés. — L’escarpe sera en partie 
détachée, en partie adossée. Les glacis à contre-pente ne seront 
pas employés. 
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travaux paraissent en général avoir puisé leurs 
idées de préférence dans Cohorn, Carnot et Mon- 
talembert, que dans Vauban, Cormontaingne et 
les partisans de cette école que nous appellerons, 
pour nous faire comprendre, l’école française. 
Le tracé angulaire, substitué presque habituelle- 
ment au tracé bastionné, la fortification perpen- 
diculaire, les murailles isolées et les feux case- 
matés, sont en quelque sorte les traits distinctifs 
de l'école allemande. Us affectionnent le tracé 
polygonal et à tenailles (sur lequel nous aurons 
l’occasion de revenir en détail), parce que, di- 
sent-ils, il utilise une plus grande portion du ter- 
rain donné à fortifier. La caponnière de fossé ou 
de courtine , suppléant au tlanquement mutuel des 
faces des bastions par leurs flancs respectifs, 
permet de donner de plus grandes dimensions 
au côté extérieur : la grande ouverture des an- 
gles des saillants rétrécit beaucoup les dimen- 
sions du secteur privé de feux et le tracé de la 
magistrale, présentant peu de saillants et de ren- 
trants, offre moins de prise au ricochet, h moins 
que le terrain ne permette à l’ennemi de se por- 
ter fort au loin dans la campagne, pour prendre 
les prolongements des lignes des ouvrages avan- 
cés ou de celles du corps de place. Tels sont les 
principaux arguments allégués, notamment par 
les ingénieurs prussiens chargés de professer 
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l’art de la fortification dans les écoles militaires 
du royaume, ou publiés par eux dans des ou- 
vrages que nous serons appelé à citer, pour mo- 
tiver le peu de cas qu’ils font de l’école fran- 
çaise. 

Quelques ingénieurs hollandais aussi ont écrit 
sur le sujet qui nous occupe, en montrant une pré- 
férence marquée pour l’école allemande (1). Ils 
sont grands partisans des escarpes détachées, et 
vont jusqu’au point d’affirmer que « c’est pour 
« avoir abandonné le principe des murs isolés ou 
« non chargés, principe qui sûrement n’aurait pas 
« fait craindre plus tard le tir à ricochet, ce fléau 
« de la défense... C’est à cet abandon de base, 
« aussi solide que simple, et propre à maintenir 
« de siècle en siècle la gloire de la fortification, 
« qu’est due la supériorité qu’a prise l’attaque 
« sur la défense (2). » Le même ingénieur cri- 
tique l’étendue donnée en général aux côtés exté- 


(1) Mémoire sur la Fortification, par W. F. Camp, capitaine 
du génie au service de S. M. le roi des Pays-Bas. Dumaine, succes- 
seur d’Anselin, Paris, 1840. 

Résumé général concernant les différentes formes et les diverses 
applications des redoutes casemalces, par J. G. W. Merkes, ca- 
pitaine du génie, aide de camp de S. M. le roi de Hollande. Même 
libraire. 

(2) Mémoire sur la Fortification, par Camp, p. 24. 
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rieurs des fronts bastionnés, comme trop courte : 
il voudrait la porter à cinq et même six cents 
mètres; il est vrai qu’il fait peu de cas, comme 
moyen de flanquement, des feux de mousquete- 
rie et voudrait les remplacer par de la mitraille, 
ce qui lui permettrait des lignes de défense de 
trois cents mètres et plus, au lieu de ne pouvoir 
dépasser le chiffre de cent cinquante à deux cents 
mètres; si on calcule la portée moyenne du fusil 
de munition pour flanquer le saillant du bas- 
tion (1). L’un des avantages de cette augmenta- 
tion exagérée du côté extérieur, serait aussi d’ac- 
croître la grandeur des flancs et celle du terrain 
des bastions. Au surplus, dans l’ouvrage que nous 
venons de citer, nous avons remarqué plusieurs 
idées assez ingénieuses, telles que le tracé d’une 
tenaille avec redan, en saillie sur le ventre , in- 
diqué dans le « Projet de murailles isolées avec 
contre-forts voûtés, appliquées au système bas- 
tionné. » De même, l’idée, utile mais qui n’est 
pas neuve, d’adopter dans les batteries casematées 
l’affût marin, comme donnant moins de recul, 
ayant moins de longueur (ce qui permet de dimi- 
nuer la profondeur des casemates) et se laissant 
manœuvrer avec plus de facilité. 


(1) Le but- en-blanc pour le fusil de munition est à 116 ni. de sa 
bouche, et sa portée moyenne de 200 m. 
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Dans le second ouvrage que nous avons in- 
diqué, la fortification perpendiculaire et les feux 
casemates trouvent un zélé défenseur. Telle est, 
en effet, la tendance du génie des peuples que 
séparent leurs goûts ou plutôt leurs antipathies, 
que ce qui paraît bon aux uns n’obtient que la 
critique des autres, et réciproquement. A l’occa- 
sion des tours du camp retranché de Lintz et des 
observations faites à ce sujet par M- le colonel 
Allard, on lit, page 78, la phrase suivante : 
« Relevons en passant ce qu’il y a de, jusqu’à 
« certain point, étrange à voir des écrivains, qui 
« en sont encore à citer le système de Yauban et 
« son front de trois cent cinquante mètres , ve- 
« nir discuter aujourd’hui sur l’art de fortifier 
« et émettre un jugement sur les systèmes de 
« fortification étrangers ! » 

La fortification de Yauban, n’obtient, on le 
voit, de la part de l’auteur hollandais, qu’une dé- 
daigneuse citation. 

Pour nous qui avons étudié les systèmes de 
fortifications étrangers, qui avons pu les compa- 
rer au système suivi par les ingénieurs français 
de nos jours, nous ne nous permettrons pas d’é- 
mettre un jugement sur ces systèmes avant de les 
avoir examinés et discutés avec impartialité, en 
prenant pour exemple lus ouvrages de la rive 
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gauche et de la rive droite du Rhin. Mais nous 
croyons pouvoir hasarder l’opinion que, si les 
ingénieurs étrangers connaissaient aussi bien 
que les Français, l’art de plier les fortiûcations 
au terrain, ils ne mépriseraient pas autant les 
fortifications rasantes et les maçonneries couver- 
tes, et prodigueraient moins les feux casemates 
et la fortification perpendiculaire. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



CHAPITRE VIII. 


Sommaire. 

Description des fortifications de Coblentz. 


Il arrive souvent que la pensée des ouvrages 
construits autour de Coblentz, ne réveille que 
l’idée de la célèbre citadelle d’Ehrenbreitstein 
située sur la rive droite du Rhin. 

On oublie, ou on ignore, qu’elle tire sa princi- 
pale valeur des fortifications construites depuis 
1815 de l’autre côté du Rhin sur les deux rives 
de la Moselle. Sans elles, la citadelle pourrait 
bien retarder la prise de la ville et inquiéter 
l’ennemi une fois entré dans ses murs, mais elle 
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ne pourrait pas l’empêcher de s’établir sur la 
rive gauche du Rhin, de former le blocus d’Ehrcn- 
breistein et de passer le fleuve, en amont ou en 
aval , pour insulter la rive droite. 

Les détails que nous nous proposons de don- 
ner sur les forts de la rive gauche et sur la cita- 
delle elle-même, ont été tirés de l’ouvrage « sur 
le système de fortification moderne, adopté pour 
la défense de la frontière du Rhin » par le co- 
lonel anglais Humpfrey, publié en 1838, et sont 
aussi le résultat de nos propres observations. 

Coblentz est situé sur une ligne qui s’étendrait 
de Metz, pris pour centre d’urte base d’opéra- 
tions, jusqu’à Hesse-Cassel et Magdebourg sur 
l’Elbe, et tandis que Cologne fortifié récemment 
d’une manière plus complète, protège les com- 
munications du bas Rhin et couvre la Westpha- 
lie à l’extrémité nord de l’Allemagne , elle ferme 
la route de la Saxe et de la Hesse, et rejette l’en- 
nemi dans la direction de Mayence. 

En prenant la carte du pays, on verra que la 
grande route de Trêves traverse le Rhin là et se 
dirige sur Hesse-Cassel et Monlabauer, tandis 
que la communication par la nouvelle route 
d’Allenkirchen à Magdebourg, est aussi forcée 
de passer le fleuve dans le voisinage de Coblentz. 
Les grandes routes de Mayence et de Cologne 
traversent toutes deux la ville, et celle de Franc- 
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fort à travers le duché de Nassau joint la route 
de Montabauer à une lieue d’Ehrenbreitstein. 

Coblentz a de 12 à 15,000 habitants, elle est 
bâtie dans l’angle formé parle Rhin et la Moselle. 
Les fronts qui regardent le sud, et qui entourent 
la ville de la Moselle au Rhin, forment une en- 
ceinte polygonale à saillants peu prononcés (1). 
Deux des rentrants sont occupés par de grandes 
casernes casematées tracées en tenaille et pour- 
vues d’artillerie pour balayer le fossé et battre les 
approches : elles sont traversées par les portes 
dites de Loëhr et de Mayence, du nom des routes 
qui y conduisent. Ces casernes sont isolées du 
rempart de tous côtés et à l’abri d’un coup de 
main. Les autres rentrants du tracé polygonal, 
sont occupés par des caponnières casematées à la 
Montalembert, qui flanquent les faces. Sur le côté 
ouest de la ville, on a construit deux cavaliers à 
haut relief destinés à flanquer, l’un le fort Blü- 
cher, l’autre la flèche de Moselle. Le côté du 
Rhin est fermé par un mur à crémaillères percé 
de créneaux. Le côté nord de la ville, bordé par 
la Moselle, est un mur simple auquel on a ajouté 
deux cavaliers, et à son extrémité Est une batte- 
rie. Quant au profil du rempart du côté du Sud , 


(1) Voyei le tracé polygonal du général Montalembert. 
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il est à la Carnot, le revêtement étant un mur 
crénelé détaché de l’escarpe- Les glacis sont à 
contre-pente. 

En regardant les hauteurs du Hundsrück, les 
approches de la ville sont protégées par le fort 
Alexandre, qui est entouré lui-même de quelques 
petits ouvrages détachés en avant pour éclairer 
le terrain , assez accidenté h l’est et à l'ouest du 
plateau qu’occupe le fort Du reste, il commande 
les abords des deux rivières, sert de point d’appui 
à un corps qui viendrait opérer entre le Rhin et 
la Moselle, en avant de Coblentz, et la garnison 
qui le défendrait pourrait être relevée de temps 
en temps, grâce aux communications établies en 
arrière , entre lui et la ville , par l’intermédiaire 
du fort Constantin, bâti à trois cent soixante-cinq 
mètres de la porte de Loëhr, et à quatre cent 
trente-huit mètres du réduit du fort Alexandre- 

Le front d’attaque du fort Alexandre regarde 
le sud-ouest; les autres fronts sont tournés vers 
des escarpements qui descendent à l’est sur le 
Rhin, et à l’ouest dans la grande plaine qui borde 
la rive droite de la Moselle. Un ouvrage de forti- 
fication de campagne, et une lunette casematée 
protègent le front ouest, l’un en prenant des re- 
vers sur le plateau, l’autre en balayant le pied des 
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escarpements jusqu’à la Moselle. Le côté de la 
gorge regarde la ville. 

Voici le tracé du fort. 

Le côté extérieur du couvre-face, A B, est de 
cinq cent quatre-vingt-quatre mètres (la perche 
prussienne de.douze pieds anglais«quivautà trois 
mètres soixante-cinq centimètres). Sur le milieu, 
on élève une perpendiculaire H F égale à 1/12' 
de AB. Les demi-gorges C D, C E sont 1/7' de 
A B et la capitale C F— 1/6' A' AB: enfin, les 
faces I)F,E F sont 1/5' d’i B. Il en résulte que 
les angles D A H , E B H ne seront que de dix 
degrés. Le but de ce tracé était sans doute que 
les branches des contre - gardes fussent mises 
à l’abri du ricochet, pour toute batterie qu’on 
élèverait sur le plateau du front d’attaque, qui 
est, il est vrai, assez étroit. 

Le côté extérieur du corps de place est de qua- 
tre cent cinquante-six mètres, tracé à quatre- 
vingt-onze mètres en arrière, et parallèlement 
au côté extérieur du couvre-face. ï)ivisez-le en 
trois parties égales ad, de, e b. Prenez à 
partir du point h, H h=h d=he . Du point H 
comme centre décrivez un arc d i kg et faites 
les lianes di, ke, chacun de vingt-neuf mètres, 

7 . 
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ils contiennent chacun six casemates ; joignant 
t K , on aura la courtine. Tirez d H, e H parallè- 
lement h D F, E F, vous aurez la contrescarpe 
des branches de la demi-lune. Joignez de, vous 
aurez la direction de la gorge de lacaponnière flan- 
quante Inm v. Pour avoir l’arrondissement de la 
contrescarpe de la demi-lune, on décrit du point 
C un arc de cercle avec un rayon de dix-huit 
mètres. La largeur du fossé de la demi-lune 
donne le point m; on joint les angles de cour- 
tine S et K , avec m , ce qui donne la direction 
des faces de la caponnière. En menant B C, A C, 
on a les points n et o, et en menant des parallèles 
à la capiiale, les flancs de la caponnière se trou- 
vent tracés. 

Celte grande caponnière, bâtie tout en ma- 
çonneries voûtées, a deux étages de casemates. 
Celles des flancs sont armées de cinq bouches à 
feu h chaque étage pour flanquer l'escarpe des 
bastions et battre le fossé dans toute sa largeur 
jusqu’à la contrescarpe des contregardes : celles 
des faces ne sont percées que de créneaux pour 
la mousqueterie. Elle peut loger deux cents 
hommes avec leurs approvisionnements. Le fossé 
de ses faces est battu par les batteries casematées 
des flancs # des bastions. Quant aux fossés de la 
demi-lune et des contre-gardes, ils sont protégés 
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par les batteries casemalées des extrémités des 
branches et des retours de la demi-lune- Des pas- 
sages de trois mètres seulement de largeur don- 
nent accès dans les fossés extérieurs pour opérer 
des sorties au moyen des glacis à contre-pentes 
dont l’ouvrage est entouré. Au saillant des bas- 
tions, sont disposées des batteries casemalées à 
feux courbes d’après le système de Carnot. L’es- 
carpe du bastion est détachée, et la portion du 
mur qui s’élève au-dessus du chemin de ronde, 
est crénelée pour la mousqueterie. La contre- 
scarpe des contre-gardes a des casemates à feux 
de revers. Son escarpe est également détachée et 
crénelée ; elle communique souterrainement avec 
la contrescarpe , aOn de faciliter uue retraite aux 
défenseurs. De la contrescarpe partent des ra- 
meaux de mine qui s’avancent sous les glacis du 
fort. Les coupes dont ta plauche XII donne le 
profil serviront à faire comprendre le commande- 
ment de chacune des pièces de l’ouvrage sur celle 
qui la précède , et les communications qu’elles 
ont entre elles. 

Il reste à parler du réduit bu redoute circu- 
laire casemalée qu’on a placée à la gorge de l’ou- 
vrage. C’est une tour à la Montalembert portant 
deux étages de batteries (1) qui commandent dans 

(I) V. planche XIV, tes details d'une tour à la Montalembert. 
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toutes les directions les approches du fort et peu- 
vent balayer le terre-plein pour protéger la re- 
traite de la garnison par le pont-levis placé à sa 
gauche. La redoute a elle-même une communi- 
cation souterraine avec le fort Constantin. Ce 
fort, espèce de lunette à batteries casematées ba- 
laie les routes stratégiques qui vont de la porte 
de Loëhr gagner le plateau du Hundsrück, et il 
flanque par sa droite et par les feux d’une tour 
à la Montalembert, bâtie en arrière, les appro- 
ches du fort Blücher. Ce dernier est une lunette 
en terre pourvue d’un réduit en tour casematée 
à deux étages, dont l’artillerie flanque le front 
ouest du fort Alexandre, ferme les abords de la 

ville et coupe la route de Coblentz à Moeselweis. 

* 

Sur la rive gauche de la Moselle, trois routes 
viennent aboutir au pont de Coblentz, celle de 
Trêves, celle de Colpgne et celle moins impor- 
tante de Nauendorff. Les trois roules, le pont et 
le côté de la ville qui s’étend de Deutsch-eck à 
l’hôpital militaire, sont fermées : 1° entre la route 
de Cologne et celle de Trêves par cinq ouvrages 
disposés en lozange ; 2° de cette route au fleuve 
par deux ouvrages secondaires. La pointe du 
lozange est formée par une lunette avec un réduit 
en forme de croix : c’est un ouvrage de cam- 
pagne. A deux cent cinquante-cinq mètres en 
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arrière, on rencontre une redoute avec batterie 
casematée pour quatre pièces dont la gorge est 
flanquée à gauche, par la flèche de la Moselle, 
et à droite, par la flèche de Bubenheim . Le pre- 
mier de ces deux ouvrages dont le réduit de 
gorge est une tour à la Montalembert avec bat- 
terie casematée à un étage, domine la rive gauche 
de la Moselle et flanque les approches du fort 
Blücher, situé sur l’autre rive à neuf cents mètres 
environ. La flèche de Bubenheim occupe la droite 
d’un plateau dont les pentes descendent vers la 
route de Cologne : on l’a armée de batteries de 
mortiers, pour couvrir ces escarpements de feux 
plongeants. Elle a pour réduit une tour à la 
Montalembert. Les deux flèches dont nous ve- 
nons de parler communiquent par des galeries 
souterraines avec le fort François, qui forme la 
pointe extrême du losange. C’est une lunette fort 
épatée avec une tour à la Montalembert pour ré- 
duit ; ses deux étages sont Srmés de pièces de 
gros calibre , dont les feux balaient la pente des 
glacis du front de la ville qui va s’appuyer à la 
Moselle. Entre la route de Cologne et celle de 
Nauendorf et sur la circonférence d’un arc de 
cercle qui serait décrit du réduit du fort Fran- 
çois, comme centre avec un rayon de six cent 
cinquante mètres, on a élevé encore deux ou- 
vrages, la flèche de Nauendorf et une autre flèche 
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qui n’a pas de nom ; elles complètent l’enceinte 
des forts détachés autour de Cohlentz sur la rive 
gauche du Rhin. 

Nous l’avons dit, le fort Alexandre est l’ou- 
vrage principal de cette rive du fleuve. Si on se 
disposait à l’attaquer par le plateau du Hun- 
dsrück, on aurait de la peine à ricocher les faces 
de ses bastions, car à trois cents soixante-cinq 
mètres de ses glacis, la largeur de ce plateau 
n’est que de mille mètres environ, entre les es- 
carpements ; et on ne trouverait place que pour 
prolonger les faces de la flèche de courtine. 
Peut-être serait-il plus aisé d’essayer de réduire 
le fort Blücher et le fort Constantin pour atta- 
quer le fort Alexandre par la gorge. Voici main- 
tenant les observations de détails que nous sug - 
gère le tracé du fort Alexandre. D’abord, nous ne 
sommes pas partisan des tracés à saillie peu pro- 
noncée. Ici, la lunette ou flèche placée en avant de 
la courtine n’oblige pas l’ennemi à s’en emparer 
avant de faire le siège du corps de place : il pourra, 
aussitôt qu’il aura couronné le saillant du glacis à 
contre-pente, battre le saillant de celte demi-lune 
et établir du même coup des batteries le long des 
branches rentrantes de ce glacis , pour ren- 
verser les batteries casematées situées aux retours 
des épaules de la demi-lune, qui l’empêchent de 


Digitized by Google 



SUR LA FORTIFICATION MODERNE. 105 

voir le corps de place. Ces batteries casematées, 
dont le champ de tir est limité et dirigé de bas en 
haut, par rapport à celui de l’assiégeant seront 
bientôt rendues intenables à cause des éclats de 
pierre et du feu plongeant qui y sera dirigé. 

L’épaisseur de ces murs, de un mètre quatre- 
vingt-cinq millimètres, ne résistera pas longtemps 
à du canon de 24- , tirant h charge pleine , à 
une distance de vingt et un mètres environ (1). On 
arrivera donc à battre le corps de place par cette 
trouée, en même temps qu’on fera brèche au sail- 
lant de la demi-lune. En second lieu, nousaurions 
préféré que la capontiière casematée tînt au corps 
de place : le flanquement en serait tout aussi effi- 
cace; il y aurait économie de maçonnerie et une 
retraite plus assurée pour ses défenseurs. Enfin, 
dans la fortification bastionnée ordinaire, le flanc 
du bastion de droite, par exemple, a pour but de 


(1) Pour faire une brèche de vingt mètres environ de largeur 
dans un revêtement en calcaire oolithique , haut de six mètres , 
épais de un mètre quarante-deux centimètres au sommet , et de 
deux mètres soixante-deux centimètres h la hase, il a suffi de cent 
quatre-vingt-quinze coups tirés par quatre pièces de 24, avec 
une charge égale à la moitié du poids du boulet , à une distance 
de trente et un mètres. La brèche a été faite au bout de quatre 
heures troisminutes quarante-cinq secondes. (Expériences faites à 
Metz en 1834.) Paris, Corréard jeune, éditeur, rue de Totirnon, 
20,1836. 
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protéger la face du bastion de gauche, et récipro- 
quement. Le corps de place, en un mot, se voit et 
se protège lui-même. Ici le contraire à lieu. Le 
corps de place flanque les faces de la caponnière 
casematée : c’est-à-dire qu’il flanque un ouvrage 
placé en dehors de son enceinte, et qui doit né- 
cessairement tomber avant lui. Une fois cet ou- 
vrage pris, le corps de place n’a plus de feux flan- 
quants pour retarder l’attaque de la brèche qui 
serait faite à l’un des bastions et le passage du 
fossé. 

Ehrenbreitstein. Sur la rive droite du Rhin, 
en face de l’embouchure de la Moselle, s’élève 
la citadelle d’Ehrenbreitstein, bâtie sur un rocher 
de 130 m. de hauteur, qui domine le fleuve. In- 
accessible de trois côtés, du côté du nord seule- 
ment il est abordable : c’est aussi de ce côté qu’on 
a tourné le front d’attaque- La citadelle domine 
toutes les hauteurs qui sont à la portée de son 
canon, et dont quelques-unes sont armées d’ou- 
vrages destinés à lui servir de flanquemenls ou 
de sentinelles avancées. Elle bat le pont de la 
Moselle et commande les abords du Rhin au nord , 
à l’est et au midi. De temps immémorial, ce roc 
a servi de base à une forteresse; son origine re- 
monte au temps de Drusus, comme l’attestent 
des médailles trouvées en 1815 dans les fonde- 


Digitized by Google 



SUR LA FORTIFICATION MODERNE. 107 

ments d’une vieille tour. Elle est abondamment 
pourvue d’eau par un puits de 97 m. de profon- 
deur, qu’on dit n’ètre jamais à sec. 

La citadelle peut se diviser en deux enceintes, 
l’enceinte inférieure et l’enceinte supérieure. La 
première présente, du côté du fleuve , un petit 
front bastionné et des batteries : du côté de la 
ville, une espèce de front bastionné, composé 
de demi - bastions à orillons, réunis par une 
courtine. Cette enceinte va rejoindre par des es- 
carpements l’enceinte supérieure de la citadelle, 
qui est disposée en forme de triangle, dont la base 
regarderait le nord. C’est le côté du front d’atta- 
que; le plateau contre lequel il est tourné a365m. 
de large sur 565 m. de longueur. Son extrémité 
est gardée par deux ouvrages: l’un, une redoute 
à réduit casematé pour 7 pièces de gros calibre ; 
l’autre, dit le N ellenkopf, qui est une lunette avec 
réduit casematé pour 8 bouches à feu. 

Le tracé du front nord de la citadelle étanttrès 
épaté, ou, si I on veut, à saillies très peu pronon- 
cées, il y aurait de la difficulté à prendre le pro- 
longement des faces des contre-gardes ou des 2 
bastions pour les ricocher, même après qu’on se 
serait emparé des ouvrages détachés dont nous 
venons de parler. 
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L’enceinle de la citadelle est redoublée, en ce 
sens que le bastion de droite et le demi-bastion 
de gauche sont couverts par des contre-gardes et 
la courtine par un ravelin. En outre, le saillant 
delà contre-garde de droite est couvert par un 
ouvrage revêtu et casemate, et une tour à la Mon- 
talembert, portant trois étages de batteries case- 
matées. Tout ce front est entouré d’un chemin 
couvert avec glacis, sous lequel se prolongent des 
rameaux de mines et de galeries d’écoute. 

Voici comment ce front a été armé. 

La contre-garde de gauche contient une batte- 
rie casematée de 1 6 pièces : la face gauche du ra- 
velin en porte 7 et la droite 9, dirigées sur le pla- 
teau de Niederberg.La contre-garde de droite est 
armée de 11 bouches à feu, et l’espèce de leuaille 
placée en avant, de 24. La tour à la Montalembert 
en a dix ; en outre, les fossés sont flanqués , cha- 
cun par le feu de 3 pièces établies dans des batte- 
ries casemalées presque au niveau du sol. 

Passons au front est. Il se compose de la face 
droite de la contre-garde réunie «à une flèche et 
portant 6 bouches «à feu; de la face droite du 
bastion armé de deux étages de batteries casema- 
tées pour 9 pièces chacune ; d’une courtine armée 
de deux étages de batterie pour 12 pièces chacune, 
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et enfin la fausse braie, appelée aussi Langue du 
diable, porte au premier étage 16 et au second 
20 bouches à feu, qui sont dirigées sur le plateau 
d’Arzheim. 

On voit, par ce détail d’armement, qu’on n’a 
pas épargné l’artillerie, et qu’on a paru compter 
sur la puissance de ses feux pour anéantir les 
attaques. 

Il n’y a autour d’Ehrenbreilstein que quatre 
plateaux où on puisse s’établir : celui du front 
d’attaque, dont nous avons parlé; celui deNieder- 
berg, situé à 295 tn. de la citadelle et au-dessous 
du niveau de son plan de site; celui d’Arzheim, 
situé à 950 m., et dominé par elle ; et enfin celui, 
dit Pfaffendorff Hœhe, distantde 1280 m., et en 
outre gardé par deux ouvrages, dont l’un est im- 
portant, et qui gêneraient sans doute les appro- 
ches de l’ennemi s’il voulait s’emparer de la ville 
même d’Ehrenbreitstein, avant que d’attaquer la 
citadelle du côté d’Elfenstein. 

Le front du nord est redoutable. On serait en- 
veloppé au lieu d’être enveloppant. Les feux y 
sont puissants et bien concentrés, et le corps de 
place se défend lui-même au lieu de ne défendre 
que les pièces placées en avant, comme cela a lieu 
au fort Alexandre. Mais il n’y a pas, selon nous ? 
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que ce seul front d’atlaque. Le plateau duNieder- 
berg est commandé, il est vrai, par la citadelle. 
(Le défaut décotes des planches du lieutenant co- 
lonel Humpfreyne nous a pas permis de juger de 
la différence de niveaux), mais enfin, à la distance 
où est ce plateau des maçonneries delà citadelle, 
trois cents à trois cents trente mètres environ, 
rien n'empêcherait de les entamer avec le canon, 
et de couvrir de bombes les terre-pleins des deux 
enceintes. On sait quel avantage a l’artillerie, ti- 
rant même de bas en haut avec un champ de tir 
étendu, sur l’artillerie logée dans une embrasure 
de casemate, champ d’autant plus limité que la 
muraille est plus épaisse (l). Au bout de quelques 


(1) Les expériences faites b Metz en 1834 sur le tir en brèche obli- 
que, ont démontré que l’on pouvait battre en brèche à la charge de 
la moitié du poids du boulet , sous l’angle de vingt-cinq b trente 
degrés, et b la distance de quarante b soixante mètres de l’escarpe. 
Ce résultat important permettrait en général de ne pas restreindre 
l’emplacement des batteries de brèche b la partie du glacis, du che- 
min couvert , situé entre la première et la deuxième traverse b la 
distance d’une trentaine de mètres du saillant de l’ouvrage b battre. 
Mais dans le cas qui nous occupe plus spécialement, ce résultat 
aurait encore une grande importance, en permettant aux batteries 
de l’assiégé de se dérober par l’obliquité de leur embrasure aux 
coups des pièces casemalées, dont le champ de tir est très limité. 
Quant.bla difficulté matérielle du tir de bas en haut, on sait que 
l’affût de siège actuel sur la plate-forme horizontale permet de tirer 
b onze ou douze degrés au-dessus de l’horizon, et qu’on peut encore 
augmenter cet angle de quatre b cinq degrés. 
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jours et malgré la supériorité du feu des assiégés, 
nous n’hésitons pas à croire que les casemates 
du front Est (celui qui est tourné vers le Nieder- 
berg) seraient rendues intenables par les éclats 
et les ruines, et comme les pentes situées au 
pied des murs de la citadelle, de l’autre côté de 
la route qui mène du Niederberg à la ville d’Eh- 
renbreislein, ne sont pas très escarpées, il ne se- 
rait pas impossible de tenter l’assaut de ce côté; 
en tenant dans le ravin les colonues d’attaques, 
elles n’auraient à redouter des casemates qu'un 
feu très plongeant, et par conséquent peu meur- 
trier. 

En résumé, tout en rendant justice au parti 
qu’on a tiré du plateau d’Ehrenbreitstein pour 
le fortifier, nous osons penser que la place ne se- 
rait pas imprenable, en l’attaquant non point du 
côté du front bastionné où l’assiégé aurait une su- 
périorité incontestable, mais du côté de ces hautes 
murailles casematées qu’on pourrait rendre in- 
tenables à la garnison en pointant les canons sur 
les embrasures des casemates. L’importance de 
la citadelle nous paraît grande, surtout comme 
couronnement de la défense de Coblentz, dont 
elle protège la partie de l’enceinte, qui est bordée 
par la Moselle, et qu’elle pourrait brûler au be- 
soin. Elle servirait de réduit à la garnison, en cas 
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de défaite, ainsi qu’à celle des forts des deux rives 
de la Moselle (1). 

Mais nous ne saurions pas la considérer, ainsi 
que nous l’avons dit plus haut, comme la clef du 
passage du Rhin et comme obstacle réel à l’in- 
vasion de la Prusse , parce qu’une fois Coblentz 
pris et les communications assurées en arrière 
avec Metz, pris pour base d’opérations, on peut 
se contenter de la bloquer et passer outre. 


(1) Les garnisons de ces forts sont évaluées garle colonel Hump- 


frey de la manière suivante : 

Fort Alexandre et Constantin 2,000 hommes. 

Fort de la Moselle 500 id. 

Ville deCoblentz 800 id. 

Lunette casemalée de Pfaffendorf. . . 500 id. 

Citadelle d’Ehrenbreilslein 1,200 id. 


Total. . . 5,000 hommes. * 
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Sommaire. 

Fortifications de Linlz. — Des tours Maximiiiennes. — Tracé de 
deux des forts deltastadt. — Quelques mots sur les ouvrages en- 
trepris autour de cette ville. 


La ville de Lintz, bâtie sur la rive droite du Da- 
nube, est située à environ 100 kilomètres àl’ouest 
de Vienne et à 60 à l’est de Passau. Elle consti- 
tue le premier boulevard de l’archiduché d’Autri- 
che et joue le rôle qu’Ulm et Ingolstadt sont des- 
tinés à jouer pour la Bavière. Sa position est ex- 
trêmement importante, stratégiquement parlant. 
Le terrain est fortement accidenté aux environs, 
et suit une pente prononcée dans le sens du cours 
du fleuve. 
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Voici comment on en a lire parti pour fortifier 
la ville et retrancher une armée défensive à l’abri 
de son canon. Trente-deux tours casemalées, et 
dont nous donnerons plus lard la description 
détaillée, ont été construites autour de la ville, 
sur un rayon maximum de 3,200 m. et minimum 
de 1,200 m., de telle sorte que la tour n°l, la plus 
éloignée, est à 3,200 m. environ du centre de 
Lintz, et la tour n°2l , la plus rapprochée, n’en est 
qu’à 1 ,200 m. Ces tours sont distantes les unes des 
autresd’àpeuprès500m.(P/.27F, /Î0.1).On peut 
donc admettre qu’elles se protègent mutuellement 
par leur artillerie. Il paraît bien qu’il entre dans la 
pensée du gouvernement autrichien de joindre ces 
tours en temps de guerre par un chemin couvert, 
palissadéet précédé d’un fosséavec tous les moyens 
accessoires de défense; mais, pour le moment, 
elles ne sont reliées par aucune courtineou épaulc- 
ment. Nous admettrons néanmoins qu’elles doi- 
vent l’être, et nous discuterons le plus ou moins 
de valeur du système adopté, d’après cette hypo- 
thèse. Sans nous occuper encore de la tour Maxi- 
milienne en elle-même, voyons si le moyen de 
défense que présente leur ceinture serait capable 
d’arrêter longtemps un ennemi pourvu du maté- 
riel nécessaire pour faire le siège d’une place. 
Ce qui fait la principale difficulté d’un siège, 
c’est l’obligation de se rendre maître successive- 
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ment de plusieurs enceintes, dont la dernière 
protège celles qui sonten avant. Ici, rien de pareil. 
Une fois la ligne des tours forcée sur un point ou 
sur deux, afin de faire une plus large trouée, 
l’ennemi est dans la place. En outre, quelque 
formidable que soit l’artillerie de ces tours , 
quelque mobile qu’elle soit, par le fait de la con- 
struction des affûts, l’ennemi peut, sans sortir de 
derrière ses épaulements, écrèter avec ses bou- 
lets le glacis trop aigu du fossé des tours (l), ce 
qui lui préparera les voies pourescalader l’ouvrage 
en comblant ces fossés et aveuglant lescréneaux, 
et une fois les maçonneries découvertes, il pourra 
y ouvrir la brèche; car il a été démontré dans les 
sièges faits en Espagne, de 1811 h 1813, qu’on 
pouvait en quelques jours ouvrir une grande brè- 
che, même à 400 m., dans des maçonneries. 

Voyons maintenant quelle résistance la tour en 
elle-même peut offrir. 

Les tours dites Maxiiniliennes ( PL XIV, fig. 
2,3), du nom de l’archiduc Maximilien d’Au- 
triche, leur inventeur, qui ont été bâties autour 
de Lintz, ont 33 m. 50 c. de diamètre à la partie 


(1) La plongée des glacis doit être comprise entre le 15 e et le 
30* d’après les règles ordinaires. 
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supérieure de la plate forme : l'escarpe a un ta- 
lus au 1/10', une épaisseur de 2 m. et une hau- 
teur de 10 ni. Le fossé a 8 m. de large en haut, 
du côté de la campagne, et 4 m. seulement du 
côté de la gorge. Le centre de la tour est oc- 
cupé par un cylindre creux de 3 m. de dia- 
mètre. L’espace annulaire compris entre la 
paroi extérieure de ce cylindre et la paroi inté- 
rieure de l’escarpe de la tour est partagé en deux 
parties ou anneaux concentriques, par des piliers 
supportant des voûtes h l’épreuve de la bombe. 
Dans le sens de la hauteur, ces piliers sont divi- 
sés en deux étages par une forte poulraison sou- 
tenant un épais plancher. L’étage supérieur est 
consacré h la défense et peut être armé de 2 obu- 
siers. Celui au-dessous, sert au logement de la 
garnison, évaluée h 150 hommes, et contient les 
cuisines. Enfin, au-dessous de cet étage, il y a des 
caves à voûtes surbaissées, éclairées par le fos- 
sé, qui contiennent les approvisionnements et les 
munitions. La terrasse de la tour, qui repose sur 
une voûte en maçonnerie d’un mètre d’épaisseur, 
est recouverte en outre d’une couche de terre 
haute d’un ipèlre. La terrasse est entourée d’un 
épaulement circulaire excentrique à la tour (car 
il a 10 m. d’épaisseur du côté de la campagne et 
3 m. seulement du côté de Linlz), revêtu intérieu- 
rement en maçonnerie. L’affût ou châssis des 
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pièces, tout en bois, est d’une construction facile 
à manier, et permet de réunir sur le même point 
le feu de 11 canons de 2i, court, tirant par des- 
sus l’épaulement dont nous venons de parler. Il 
suffit de 10 canonniers, dont K chargeurs et 6 
pointeurs, pour toute la batterie; mais ces artil- 
leurs ne peuvent charger les pièces sans se mettre 
fort à découvert. Le cylindre creux, au centre de 
la tour, communique par des portes avec les di- 
vers étages et débouche sur la terrasse par un 
orifice étroit, abrité contre les projectiles par un 
toit en forme de cône. Du côté de la gorge, un 
pont-levis sert de passage pour entrer, du dehors, 
dans l’étage supérieur de la tour. 

On aura remarqué, sans doute, en lisant la de- 
scri plion d’une tour Maximilienne, combien ce 
genre d’ouvrage est imparfait et même vicieux. 
Le revêtement en maçonnerie de l'intérieur de 
l’épaulement de la plate-forme, serait battu par le 
feu de l’ennemi, et ses défenseurs devraient bien- 
tôt être forcés d’abandonner ce poste, re’ndu in- 
tenable par les éclats de pierres et d’obus. L’es- 
pèce de fossé en coin, formé par l’intersection du 
glacis à contre-pente et de l’escarpe de la tour, 
serait aisément comblé, soit par les terres pro- 
venant de l’écrêtement de l’arête du glacis par 
les boulets, soit par les fascines qu'on y enlasse- 
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rait, et, dès lors, pour un ennemi entreprenant , 
l’escalade ne serait pas difficile. 

Du côté de la gorge, les tours sont d'une fai- 
blesse extrême; il suffit de jeter un coup d’œil 
surlafig. 3 pour s’en convaincre. On y entrerait 
avec la plus grande facilité, quand on aurait forcé 
sur un point la courtine palissadée qui doit les 
relier. Les affûts en boisdes pièces sont trop com- 
pliqués, faciles à incendier avec des fusées à la 
congrève, et d’une réparation difficile . \ 

Enfin, et c’est ici le reproche le plus grave que 
nous ayons à faire h ce genre de construction, les 
voûtes y sont trop déprimées et ont le mur d’es- 
carpe pour culée; de sorte que la chute d’une 
portion de ce mur entraînerait la leur immanqua- 
blement. 

• 

Nous terminerons ce que nous avions à dire 
sur Lintz et sur le système qu’on a employé pour 
faire de cette ville un camp retranché ou un lieu 
de concentration pour une armée devant opérer 
offensivement et défensivement, en répétant ce 
que nous avons dit déjà, c’est que les tours qui 
serviraient de bastions à l’armée, agissant entre 
elles comme courtine mobile, ne sont pas des 
pivots assez solides. Les 32 tours ont dû exiger 
pour leur construction des fraislrèsconsidérables. 
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Avec moins de dépense, il nous semble qu’on au- 
rait pu donner comme points d’appui aux mouve- 
ments de l’armée deux ou trois forts bastionnés 
avec réduits casematés, placés sur des points do- 
minants, bien défdés des dehors et reliés les uns 
aux autres par des redoutes et d’autres ouvrages 
de moindre importance. 

Belfort aussi est destiné en France à pouvoir 
couvrir un vaste camp retranché, mais c’est au 
moyen d’une fortification pliée au terrain, et qui 
obligerait l’ennemi à suivre la marche lente et 
pénible qu’exige un siège sérieux. 

Tracé de deux des forts de Iiasladl. — [Quelques 
mois sur les ouvrages entrepris autour de celle 
ville. 

La ville deRasladt, dans le grand-duché de Bade . 
est située à 8 kilomètres de la frontière française, 
qui est le Rhin, et au point de croisement des 
deux grandes routes de Strasbourg à Berlin et do 
Strasbourg à Vienne. C’est une des citadelles de 
la Confédération germanique. Celle qui en est la 
plus rapprochée, en suivant le cours du fleuve , 
est Germersheim; elle a été bâtie en entier aux 
frais du roi de Bavière, dans les états duquel elle se 
trouve; puis, vient Mayence, forteresse et camp 


Digitized by Google 



120 


ESSAI 


retranché de premier rang, qui a été fortifiée par 
des ingénieurs prussiens et autrichiens réunis, 
aux frais de la Confédération. 

La ville est traversée par le Murg, petite rivière 
qui coule de l’est à l’ouest, et va se jeter dans le 
Rhin. 

Le terrain est peu accidenté et plat dans les 
environs de la ville, et surtout au sud ; il se relève 
un peu vers le nord-est. Le plateau dominant, 
situé sur la rive gauche du Murg, a été choisi 
pour l’emplacement d’un fort qui portera le nom 
de fort Léopold. Il se relie au fort, dit C, par une 
enceinte appelée Millier anschluss, ou enceinte 
du milieu, qui est composée de deux bastions et 
de deux courtines. 

Le fort C s’étend jusqu’au Murg; de l’autre 
côté de celte rivière, une enceinte, dite U nier 
anschluss, ou l’enceinte d’en bas, doit aller join- 
dre le fort B, situé au nord de la ville, sur la rive 
droite du Murg. Enfin, la liaison de ce fort au 
fort Léopold sera complétée par une troisième 
enceinte, dite Ober anschluss, ou l’enceinte d’en 
haut. (Y. Pl. XIV, fig. 4.) 

La fortification dans laquelle est comprise la 
ville de Rastadt se compose donc de trois forts et 
de trois enceintes continues qui les relient. Mais 
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chacun de ces forts est isolé des autres, peut so 
suffire à lui-même , et les retranchements inté- 
rieurs dont il est pourvu et qui défendent sa 
gorge, montrent, comme nous le verrons, que, 
fût-on maître des deux autres, et eût-on forcé 
les enceintes sur un ou deux points, on devrait 
encore faire le siège du troisième fort pour être 
maître de la ville. Au moment où nous écrivons 
ces détails sur les ouvrages de Rastadt, une seule 
enceinte, le Millier anschluss est ébauchée ; le 
fort C est très avancé ainsi que le fort Léopold ; 
lesdeuxaulresenceintes ne sont pas commencées, 
non plus que le fort B. 

Le fort Léopold est un immense fort, construit 
sur une portion de circonférence, dont les 6 
pointes tournées vers le sud présentent un bas- 
tion à angle très obtus et dn cavalier à haut relief, 
revêtus en maçonnerie et rattachés l’un à l’autre 
par des courtines également revêtues. Sur le mi- 
lieu de ces courtines, on a placé de grandes ca- 
ponnières casematées pour flanquer la face du 
bastion de gauche et celle du cavalier de droite, 
communiquant par des poternes avec l’intérieur 
du fort. 

Ces caponnières casematées sont semblables à 
celles que nous avons vues employées au fort 
Alexandre (fortifications de Coblentz). Les faces 
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cl les flancs des bastions el des cavaliers sont 
pourvues de casemates à deux étages pour l’ar- 
tillerie. Mais les moyens employés pour faire 
évacuer la fumée nous ont paru mal entendus. La 
voûte surbaissée, qui sépare les deux étages et 
porte le plancher de la casemate supérieure, ne va 
pas jusqu’au fond delà casemate. On a laissé sub- 
sister entre le mur de fond et le tympan de la 
voûte, un vide par lequel l’air qui s’introduit dans 
la casemate inférieure, soit par les embrasures, 
soit par des jours pratiqués à cet effet, doit chas- 
ser la fumée dans la casemate supérieure, où une 
cheminée est censée devoir servir à la ventilation 
des deux étages- Nous ne pensons pas que cela 
puisse suffire, et loin de là- 

En outre, nous n’approuvons pas, vu les jours 
assez larges, ménagés pour la circulation de l’air 
qui serviraient de point de mire aux projectiles, 
que le mur de fond des casemates ait été revêtu 
en maçonnerie, à cause du danger des éclats de 
pierres. 

Sur les courtines, on a adopté un système de 
batteries blindées assez bien entendu. 

Les plates formes pour recevoir les pièces mon- 
tées sur de hauts affûts de places, sont encastrées 
entre des murs dont la hauteur est à 2 ni. 50 c. 
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environ, en contrebas de la ligne de fen du para- 
pet. L’épaisseur du mur, qui sépare deux pièces 
contiguës, forme le merlon. On couvre ce bout 
de mur avec des saucissons ou des gabions, et le 
ciel du blindage repose sur les murs, contre les 
parois extérieures desquelles on peut damer de 
la terre en talus. Grâce à cette disposition de 
murs, construits à l’avance, en tuf ou en briques, 
un ciel de blindage est vite établi, et il est plus 
solide que reposant sur des colonnes en char- 
pente (1). 

La contrescarpe est revêtue. Le chemin cou- 
vert présente des places d’armes rentrantes à 
droite et à gauche des caponnières casemalées. 
Ces places d’armes rentrantes sont armées de 
petites tours à la Monlalembert, servaht de ré- 
duits et battant les glacis en avant. Le réduit cen- 


(1) Il faut se rappeler aussi que le blindage d’une pièce de canon 
nécessite environ trente mètres cubes de bois , à 80 fr. le mètre 
cube , dont le déchet est considérable pendant l’emmagasinement, 
quelque soin qu’on en prenne. Le blindage que nous venons d’in- 
diquer, aura donc encore sur le blindage ordinaire l’avantage de 
l’économie, puisqu’on n’aura h tenir en magasin que le double lit 
de madriers jointifs qui forme le ciel. Les Allemands préfèrent 
même au double lit, une rangée de saucissons placés sur un premier 
lit de poutrelles, et recouverte d’une couche de terre. Les bombes 
ne peuvent enfoncer cè blindage , et l’élasticité des saucissons les 
renvoie et les empêche d’éclater dessus. 
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tral de ce vaste fort est une grande tour à la Mon- 
talembert à deux étages, armée de bouches à feu 
qui battent le terre-plein. Elle est entourée d’un 
fossé et d’un glacis à contre-pente pour faire des 
sorties contre l’ennemi quand il aurait pénétré 
dans le fort. 

Pour flanquer les faces des caponnières case- 
matées, on s’est ménagé aux angles de courtines 
des feux d’artillerie. En joignant par des murs 
le flanc d’un bastion avec la courtine contiguë, on 
obtient une petite cour triangulaire pour loger une 
batterie.il paraîtrait que les ingénieurs allemands 
n’ont pas encore essayé de faire usage des para- 
pets autrement que comme masses couvrantes; 
car, dans ce cas-ci, en recoupant les parapets des 
bastions et des cavaliers, de manière à loger dans 
leur massif des batteries casemalées, on aurait 
obtenu des feux flanquants, à la fois plus domi- 
nants et moins exposés. 

Le dernier bastion du fort Léopold se rac- 
corde par des étages successifs avec le niveau de 
l’enceinte dite Miltler Anschluss. Elle se com- 
pose de deux bastions à angles très ouverts et à 
flancs retirés réunis par une courtine brisée en 
avant. Les flancs retirés et à deux étages de batte- 
ries, de la droite du bastion de gauche, flanquent 
par leur canon, la face gauche de la courtine 
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brisée en avant et la face gauche du bastion de 
droite. Les bastions ont pour réduit des tours à 
la Montalembert, élevées sur la ligne de gorge 
pour balayer le terre-plein. Leur escarpe n’est 
pas revêtue, mais les fossés sont larges et pleins 
d’eau. Il en résulte que la brèche serait difficile 
h faire au corps de place, mais quand l’hiver les 
fossés sont gelés, ils seraient, peut-être, vite es- 
caladés. 

Un simple chemin couvert enveloppe cette en- 
ceinte. Des casernes défensives et d’autres bâ- 
timents militaires, tels que magasins d’artillerie 
et magasin à poudre, doivent se bâtir en arrière 
des courtines (1). 

Le fort C consiste en deux bastion reliés par 
une courtine dont la partie droite forme un angle 
très prononcé avec la gauche. Aussi a-t-on placé 
sur cet angle une traverse ou caponnière case- 
matée qui flanque les faces des deux bastions. 

Les fossés sont à l’eau et les escarpes des 


(1) On ne doit s’attacher dans les dessins que nous présentons 
des ouvrages entrepris à Rastadl , qu’au tracé de la magistrale. Il 
eût été impossible de donner des mesures précises et des détails 
minutieux d’une fortification qui n’est pas achevée. C’eût été d’ail- 
leurs coutrairc à la discrétion que nous nous sommes imposée à 
cet égard. 
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bastions ne sont pas revêtues, ce qui nous sug- 
gère la même observation déjà faite pour l’en- 
ceinte du milieu. Leurs lianes retirés ont deux 
étages de feu. Le chemin couvert qui enveloppe 
le fort, forme sur les courtines deux places d’ar- 
mes rentrantes, qu’on a armées de lunettes en 
terre entourées d’un fossé à l’eau et ayant pour 
réduit des tours à Montalembert, avec des murs 
en aile qui battent le fossé de la gorge. Ces tours 
sont pourvues d’un obusierlirant en capitale delà 
lunette dans l’étage inférieur des casemates. La 
chute du mur extérieur n’entraînerait pas celle 
des voûtes des casemates. On y a pourvu par la 
construction d’un mur intérieur en décharge 
pour supporter les voûtes. Le toit de la tour est 
recouvert d’un mètre de terre pour le mettre à 
l’abri de la bombe. Des dehors on n’aperçoit 
pas les maçonneries, le relief de la tour étant 
moindre que celui de la ligne de feu de la lu- 
nette; mais aussi elle n’a aucune ac'ion sur les 
approches de l’ennemi et ne pourrait servir que 
de retranchement à la garnison qui se retirerait 
ensuite par un pont et une caponnière souter- 
raine dans le fort C- 

Le réduit du fort C est une grande lunette re- 
vêtue, à angle très ouvert, portant aux angles 
d’épaules, 2 bastionnets dont celui de la 1 1. IX 
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peut donner une idée approximative et qui sont 
destinés à protéger par leurs feux d’artillerie et 
de mousquelerie ses faces et ses flancs. Il est 
probab'e que le mur d’escarpe sera détaché et 
muni de créneaux et de màehecoulis pour dé- 
fendre le fossé sec de la la lunette. .Le réduit de 
la lunette est une tour à la Montalembert, avec 
un glacis à contre-pente- La gorge du fort C 
est fermée par un mur crénelé tracé à crémail- 
lères, qui règne tout le long de la digue et va se 
rattacher à l’escarpe de la courtine du Mitllei' 
Anschluss. Au moyen d’une prised’eau à écluses, 
pratiquée dans la digue et dont l’issue se trouve 
dans le flanc gauche du bastion 1 du fort C, on 
peut tendre une inondation dans la campagne. 

Le tracé du fort B n’est pas encore arrêté défi- 
nitivement, il est pourtant probable qu’il se rap- 
prochera du système de Montalembert de même 
que le fort Léopold. On a pu voir dans la descrip- 
tion abrégée que nous avons faite de cet ouvrage 
que le fort C appartient à un système mixte qui 
aurait quelque rapport avec celui de Cùhorn ou 
de Daniel Speckle (1). La fortification y est ap- 


(1) Ingénieur allemand né à Strasbourg en 1536. Il fortifia 
Ingolsladt pour l’archiduc Albert de Bavière. C’est lui qui (it les 
premières fortifications de Shelestadl , Hanau , Ulm , Colmar, BAlo 
et Strasbourg. 
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propriée au terrain, il n’y a pas abus de casema- 
tes et de maçonneries; mais, suivant l’usage alle- 
mand, la saillie des ouvrages est peu prononcée 
et les feux peu dominants, ce qui permet à l’en- 
nemi de commencer ses attaques assez près de 
la place. Nous avons déjà dit ce que nous pensons 
du danger des fossés à l’eau avec des escarpes 
non revêtues. La défense pourrait y être opiniâ- 
tre, car les retranchements sont nombreux et bien 
entendus, et les flanquemenls assez efficaces; mais 
ce serait une défense de retranchements et de 
chicanes plutôt qu’une défense offensive, si on 
peut s’exprimer ainsi, comme on peut la faire 
avec de hauts reliefs et des ouvrages extérieurs 
poussés fort en avant des capitales. Ce qui donne 
aux fortifications du front sud deRastadtïme im- 
portance réelle, c’est la nature du terrain et la pos- 
sibilité de noyer l’ennemi dans ses tranchées. En 
outre, c’est l’obligation dans laquelle l’assiégeant 
se trouverait de faire le siège de chacun des forts 
séparément avant que d’être maître de la ville. 

Le fort Léopold participe aux défauts générale- 
ment reprochés à la fortifications perpendiculaire 
*et aux casemates, que nous avons déjà signalés et 
dont nous reparlerons un peu plus loin. 

Nous avons vu que le réduit généralement ein- 
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ployé soit pour les forts, soit pour les lunelles à 
Coblentz et à Rasladt, sont des tours dites à la 
Montalembert. Nous allons dire quelques mots de 
ces dernières. 
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Sommaire. 


Tours à la Montalembcrt. — Tracés du général Montalembert. — 
Ouvrages défensifs usités cher les Anglais. 


Tours à la Montalembert ( pl.XIV , fig. 5, 6)(1). 
Les tours dites angulaires du général Montalem- 


(1) Marc René, marquis de Montalembert, général français, né à 
Angoulême, le 16 juillet 1714. Entré au iSîrvicc !» l’àge de 18 ans, 
il assista au siège de Kehl en 1733. Admis en 1747 à l’Académie , 
il y donna plusieurs mémoires qui ont été publiés. En lisant le 
Traité de l’attaque des places, par Vauban , il crut remarquer des 

9. 
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berl sont celles qui ont obtenu le plus d’approba- 
tion de la part des ingénieurs en général ; chez 
les Hollandais, les Prussiens et les Autrichiens 
en particulier. La plaee de Coblentz offre plu- 
sieurs de ces sortes détours. Nous en prendrons 
une pour exemple. Elle a 39 mètres de diamètre 
environ, et sa base forme un dodécagone régu- 
lier pour que les angles saillants ou avant-becs 
n’aient pas plus de 60 degrés et se défendent 
par des feux directs. On partage cette base en 
vingt- quatre parties, donnant alternativement 
les pieds droits des arceaux qui couvrent les an- 
gles rentrants, et les angles des piliers saillants. 
Le mur extérieur a de 3 m. à 3 m. 50 cent^l’é- 
paisseur, diminuant de Oin. 30 c. à Oui. 50 c. vers 
le haut. Au moyen des meurtrières le pied de ce 
mur est battu de tous les côtés par les feux de 
mousqueterie qui s’y croisent. Le deuxième et 
le troisième étage, ainsi que la plate-forme, sont 


imperfections dans le système adopte par ce grand homme. II fut 
ialtachc pendant la guerre de Sept-Ans h l’état-major des arméesde 
Suède et de Russie. On croit que c’est après avoir vu les tours du 
général suédois Carlsberg qu’il conçut l’idée de ses tours caspma- 
tées. En 1776, il fit paraître son grand ouvrage de la Fortification 
perpendiculaire , où l'qfl défensif supérieur à l'offensif. 1 1 vol. 
in-4°, avec un grand nombre de planches, ouvrage contre lequel le 
génie français se prononça par l’organe de Darçon et du général 
Fourcroy de Ramecourt. 11 mourut h Paris en 1800. 
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garnis d'embrasures à canons construites en bri- 
ques (i). Les voûtes de ces casemates ne portent 
pas sur le mur extérieur, de sorte que la chute 
de ce mur n’entraînerait pas celle des autres ma- 
çonneries. Le parapet delà plate-forme, qui a en- 
viron 3 mètres d’épaisseur, est également bâti en 
briques. La voûte supérieure a 2 mètres d’épais- 
seur, arrasement compris; mais on aurait dû la 
faire moins épaisse et ajouter un lit en terre pour 
empêcher les éclats qu’y produiraient les obus et 
les bombes. Monlalembert ne s’en est pas préoc- 
. cupé; mais il suppose qu’au moment du besoin, 
on élèverait sur la plate-forme des traverses ou 
parados en terre de 1 m. à 1 m. 50 c. d’épais- 
seur poür arrêter les coups d’écharpe et de rico- 
chet. Il nous semble que ces traverses pourraient 
encombrer la plate-torme qui doit pourtant por- 
ter plusieurs pièces et tout leur attirail. Au milieu 
de la tour s’élève un réduit en tour ronde, dont 
les murs ont 2 mètres d’épaisseur : il est destiné 
à couvrir de feux la plateforme quand elle serait 
prise ; h cet effet, il est percé de créneaux à deux 


(t) Quoique le boulet de gros calibre , animé d’une vitesse ini- 
tiale de 1,500 pieds par seconde, pénètr.e dans la maçonnerie de 
brique bien liée, de huit fois son diamètre, au lieu qu’il ne pénètre 
que de cinq à cinq fois et demie son diamètre seulement dans la 
maçonnerie de moellons, cependant la maçonnerie en briques es 
préférable pour les embrasures, parce qu’elle donne moins d’éclats 
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étages. Mais il faudrait une retraite facile et sûre 
pour les défenseurs de cette tour intérieure, soit 
dans la place, si la tour est employée comme un 
réduit de bastion, soit dans le chemin couvert de 
l’ouvrage le plus rapproché, si la tour doit servir 
de réduit pour une lunette jetée en avant. Les ma- 
gasins à poudre sont dans les caves ; elle est pour- 
vue d’une citerne en maçonnerie hydraulique et 
de vastes magasins pour les approvisionnements 
des défenseurs. 

Tracés du général Montalembert. 

Si l’on devait juger du mérite d’un système 
de fortification, seulement d’après l’opinion de 
nos voisins d’outre-Rhin, nul douteque l’histoire 
ne dût assigner au général Montalembert le rang 
du premier ingénieur des temps modernes. 

Voici, en effet, dans quels termes en parle 
M. A. de Zastrow, auteur de Y Histoire de la 
Fortification permanente ou Manuel des meilleurs 
systèmes ou méthodes de fortification (Leipsick, 
1839). Nous traduisons littéralement : 

« Une révolution complète , dit l’auteur (page 
« 2ii), a été opérée dans l’art de la fortification 
« par le marquis de Montalembert. La tactique 
« à laquelle Napoléon a dû le gain de tant de ba- 
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« tailles, repose évidemment sur celle-là même 
« qui a servi de base au système de Montalem- 
« bert. En effet, on sait que l’empereur rempor- 
« tait la victoire surtout parce qu’il savait con- 
« centrer sur certains points décisifs des masses 
«qui enfonçaient l’ennemi. De même, nous 
« voyons Montalembert réunir et concentrer sur 
« tous les points où la lutte doit s’établir entre 
« l’artillerie de l’assiégeant et celle de l’assiégé de 
« puissantes masses de feux, quelquefois décuples 
« de celles dont l’assaillant peut disposer et qui 
« doivent empêcher l’établissement des batteries 
« de brèche, ou au moins les réduire au silence.» 

On a vu d’un autre côté (Y. la note du chap.X, 
p. 132) , que le corps du génie français s’était 
prononcé contre les principes de l’auteur de la 
Fortification perpendiculaire lors de l’apparition 
de cet ouvrage. Pour nous, qui ne voulons que 
mettre le lecteur à même de juger impartialement, 
nous donnons dans la planche XY une portion du 
tracé polygonal de Montalembert, celui (d’après 
M. de Zastrow) qui a obtenu le plus de faveur en 
Allemagne et celui qu’on imite le plus générale- 
ment (1), trois coupes serviront à faire connaître 


(1) Le forl Alexandre, à Coblentz, est fuit d’après le trace poly- 
gonal de Montalembert, un peu modifie. 
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le dispositif de ce système, qui peut se résumer en 
peu de mots. 

1° L’auteur substitue au corps de place bas- 
tionné et à ses lignes de défense un front poly- 
gonal couvert par une caponnière casematée dont 
les faces elles-mêmes sont flanquées par trois 
étages de batteries casematées placées dans l’an- 
gle entre ce qu’il appelle le couvre-face inté- 
rieur S et le cavalier de courtine m. Ce couvre- 
face S (suivez la coupe AB fig. 3) , est séparé des 
casemates E, à double étage de feux d’artillerie 
et de mousqueterie par un fossé sec. Vient en- 
suite le grand fossé d , puis le couvre-face gé- 
néral x entre le pied duquel et le mur crénelé 
b b, règne un chemin de ronde. On trouve en- 
suite un second fossé à l’eau, puis le chemin 
couvert et le glacis. Si on faisait une coupe 
suivant la capitale qui passe par le milieu de la 
courtine ou cavalier m et celui de la caponnière 
casematée c, on rencontrerait sur le couvre-face 
général x , une première ceinture de casemates 
pour la mousqueterie, un rempart terrassé , puis 
le mur d’escarpe crénelé bb derrière le chemin de 
ronde, un fossé à l’eau et le chemin couvert ; aux 
angles rentrants du couvre-face x, existe une ca- 
semate y a deux étages de feux d’artillerie. Un 
pont donne passage, par-dessus le fossé à l’eau , 
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dans le ravelin. Ce ravelin a son angle flanqué 
bien protégé par les casemates dd; le réduit ff 
est pourvu d’un mur crénelé pour la mousque- 
terie. 

Pour compléter l’esquisse du tracé de Monta- 
lembert nous ajouterons que w, u sont des ca- 
sernes défensives et v une tour casematée, ser- 
vant de réduit au couvre-face s. Le couvre-faee 
extérieur général x est interrompu par des cou- 
pures profondes, sur lesquelles des ponts sont 
jetés pour la circulation de la garnison. 

Tel est en peu de mots le tracé polygonal (1). 

L’ennemi est vu et peut être atteint dans la 
plaine parle feu du troisième étage delà capon- 
nièrec, celui des casemates, des flancs gg, des 
flancs retirés h, de la courtine K, de la caserne 
défensive n et de la caserne w, qui ont un com- 
mandement sur le couvre-face intérieur et le cou- 
vre-face général. Si l’assiégeant n’attaque qu’un 
des angles du carré du front polygonal, comme 

(1) Il faudrait peut-être plus de coupes en travers que nous n’en 
donnons dans la PI. XV pour bien faire comprendre au lecteur la 
disposition des nombreuses casemates que nous venons d’indiquer; 
mais la place nous manquant, nous sommes forcés de le renvoyer 
aux allas de la fortification perpendiculaire de Monlalcmbert et à 
celui de M. de Zastrow. 
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il devra cependant embrasser deux faces, il aura 
à se garantir du feu de 230 pièces venant du troi- 
sième étage des batteries casematées que nous 
venons d’énumérer ; en outre on peut placer en- 
core environ 200 pièces sur le couvre-feu géné- 
ral et sur le cavalier m- 

Admettons donc que l’assiégeant ait affaire à 
ces 430 bouches à feu et même à davantage si 
l’on veut ; certes, les travaux de tranchée de l’en- 
nemi pour l’ouverture de la première paraljèle 
en seront fort retardés s’il n’est pas à couvert dès 
la première nuit. 11 en sera de même de ses 
batteries à ricochet; le feu de la place en contra- 
riera beaucoup et en retardera la construction ; 
mais sans s’inquiéter de l’érection de ces batte- 
ries à ricochet, qui, d’ailleurs, seraient de peu 
d’utilité avec le tracé en question , l’ennemi n’a 
qu a placer dans sa première parallèle, qu’il aura 
ouverte à 300 m., par exemple, de nombreuses 
batteries de plein fouet qu’il fera jouer contre les 
murailles des casemates dont le troisième étage 
de feux lui faitle plus de mal. Ces murailles n’ayant 
que 2 m. d’épaisseur, quelques batteries de 24, ti- 
rant h un tiers de charge à 300 m. de distance, les 
auront démolies ou ruinées en moins d’un jour(l); 

(t) Le boulet de 2i , lancé avec une charge de i kilogrammes 
de poudre, pénétre dans la grosse maçonnerie de 0 m.50c.; à une 
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i! n’aura plus qu’à songer à couronner le gla- 
cis des ravelins et du eouvre-face général, et 
à élever ses batteries de brèche contre les ca- 
semates d, d du ravelin et celles de la batte- 
rie casematéc y y. Les murs crénelés bb et ee 
seront promptement démolis. La lutte des deux 
artilleries pourra durer longtemps, les feux'des 
deuxièmes étages de toutes ces casemates que 
nous avons énumérées pouvant encore se con- 
centrer en masse sur les approches de l’ennemi. 
Mais, parles mêmes raisons qui ont été données, 
ces feux finiront par être éteints et les batteries 
d’où ils partent, démolies et ruinées. Enfin, l’as- 
siégeant est sur le couvre-face général, il a con- 
struit ses batteries et ses contre-batteries sur les 
deux angles du carré, pqur faire taire le feu delà 
caponnière casemalée c et ouvrir la brèche à la 
casemate e du corps de place. Or, observons que 
la position de la garnison de la caponnière c , 
pièce vivante du système, va devenir intenable, 
car elle est prise entre deux feux.' Les projectiles 
ennemis entreront par les embrasures du flanc 
gauche et du flanc droit, démonteront les pièces, 


dislance de 300 à 500 m., on fieut ouvrir une brèche dans un re- 
vêtement épais en maçonnerie; à plus forte raison ouvrira-t-on, 
à 300 m., une brèche daps des murs isolés; d’ailleurs il est ques- 
tion ici de les ruiner, plutôt que de les abattre. 


« 


Digitized by Google 



MO 


ESSAI 


blesseront les artilleurs qu’ils toucheront par 
derrière’et qu’ils couvriront d’éclats de pierre en 
frappant les murailles, ou d’éelÿls de bois en ri- 
cochant sur les planchers. Les deux caponnières 
abandonnées, car il faut faire taire aussi celle qui 
est sur l’autre face du carré , l’ennemi n’a plus à 
redouter le feu de la caserne e qu’il domine, mais 
celui du couvre-face s , de la casemate v et de la 
caserne 10 ; d’adroits tireurs emboucheront les 
créneauxet les embrasuresde toutes ces casemates 
pendant qu’il en ruinera les maçonneries avec son 
canon. Ce sera le dernier effort de la place. 

Les objections qu’on élève ordinairement con- 
tre les casemates et que nous reproduisons ici sont 
les suivantes- 

1° La fumée rend au bout de peu de coups le 
pointage difficile aux artilleurs, le feu ébranle leur 
clef des voûtes. 

2° Elles ne peuvent échapper longtemps à 
leur destruction par l’artillerie ennemie. 

3° Si on fait les murs trop épais, la pièce a un 
champ de tir trop limité. Si on les fait trop fai- 
bles, ils croulent au bout de quelques salves du 
canon de l’assiégeant. . 

i" Le système de prodiguer les casemates est 
extrêmement dispendieux, soit à cause de la con- 
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slruction même des maçonneries, soit à cause 
des immenses approvisionnements en matériel et 
en munitions qu’il .nécessite; tandis que les em- 
brasures et les parapets en terre se relèvent ai- 
sément et se réparent avec des gabions, des sau- 
cissons et des blindages. 

5° Les coups d’embrasure sont meurtriers poul- 
ies servants des pièces. Les éclats de pierre dé- 
montent plus d’hommes que les coups directs. 

6° Le nioral d’une garnison toujours prison- 
nière dans des casemates s’abat aisément. Elle no 
voit pas ce qu’elle fait, elle s’inquiète et n’est 
plus capable de tenter de hardis retours offensifs. 

7° Enfin, d’après ce système, la science de la 
défense ne consistant plus à se dérober aux coups 
de l’ennemi et à voir sans être vu, maisà effrayer 
l’ennemi par des maçonneries imposantes à l’œil 
et par des masses de feux formidables, si l’assié- 
geant possède une artillerie assez forte pour tenir 
tète à celle de l’assiégé , il finira incontestable- 
ment par avoir la supériorité sur lui, car ses lo- 
gements enterre, s’ils sont suffisamment hauts et 
épais, pourront braver les boulets de la place (1) , 
tandis que les maçonneries de l’assiégé, ne résis- 


(t) Ou n’a qu’à placer devant la batterie iin double épaulement. 
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teront pas aux siens. La perle matérielle en hom- 
mes du côté de l’assiégé doit aussi être plus con- 
sidérable. 

Toutes ces criiiques(l) nous paraissent devoir 
s’appliquer spécialement au tracé que nous ve- 
nons de décrire. Mais, en outre, il nous paraît 
que la caponnière casematée (qui est destinée spé- 
cialement h remplacer le flanquement des bas- 
tions dans ce système où l’on a supprimé le tracé 
bastionné comme défectueux), est située dune 
manière vicieuse, puisque, comme nous l’avons 
vu, cette pièce importante de la défense est ex- 
posée à être battue en brèche de deux côtés à la 
fois, quand l’ennemi attaque les deux saillants du 
carré simultanément. 

DanssaréponseauMémoiresurla Fortification 
perpendiculaire par plusieurs officiers du corps 
royal du génie, ouvrage imprimé «à Paris en 1787, 
et fort connu sans doute de nos lecteurs, le mar- 
quis de Montalembert s’attache à nier la possi- 


(I) On peut remarquer quelque analogie entre le mode de flan- 
quement des faces des caponnières easematées par des balieries 
logées dans le triangle de l’angle de courtine des bastions du fort • 
Léopold, à Rastadt, et le flanquement de la caponnière casematée 
C par les casemates g, h, PI. XV, fig. t. Mais, dans le fort Léo- 
pold, la caponnière, vu le tracé circulaire du fort, ne peut pas être 
prise entre deux feux.' 
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bilité qu’aurait l’assiégeant d’ouvrir à 300 toises 
(soit58im. 70 c.) de distance, une brèche dans 
les maçonneries de ses tours et de ses casemates, 
en donnant pour raison que les batteries de l’as- 
siégeant n’aperçoivent pas ces maçonneries; mais 
il ne conteste pas le fait qu’on puisse battre en 
brèche à cette distance, et cependant alors l’ar- 
tillerie n’avait pas encore fait les progrès qu’elle 
a faits depuis. 

Quant à la question de la saillie des tours et des 
casemates’au-dessus des masques ou couvre-faces, 
voici ce que nous répondrons : si l’on prend le 
tracé polygonal rapporté dans l’atlas de Zastrow 
(. Pl ■ XV), on trouvera, par un calcul facile, qu'à 
la distance de 300 m. une batterie de plein fouet 
de pièces de 24 (dont la bouche est à 1 m. 35 c. 
au-dessus du sol delà batterie) découvrirait 3 m. 
75 c. des maçonneries de la tour casematée u; 
2 m. 96 c. des maçonneries du grand flanc case- 
maté g g; 2 m. 59 c. de la courtine casematée k , 
et environ 5 m. de la caponnière casematée c ; 
d’ailleurs, M. de Zastrow, partisan fort sincère 
de la fortification perpendiculaire, ne nie pas ce 
défaut. Il dit (page 310 , à propos du système po- 
lygonal et du tracé circulaire du général Monta- 
lembert : « Quels que soient les services qu’on 
« pourrait attendre des batteries casemalées pla- 
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« cées dans les étages élevés, contre les travaux 
« d’attaque de l’ennemi, cependant leurs défauts 
« sont si évidents qu’il vaut mieux ne pas les em- 
« ployer, car des batteries de plein fouet, placées 
« à huit cents et même mille pas dans les parai- 
« lèles, pourraieol battre en brèche lés murs de 
« toutes ces batteries. » 

Ouvrages défensifs usités chez les Anglais. 

Le système de fortifications adopté par les An- 
glais pour défendre leurs côtes , couVrir leurs 
ports et leurs rades, soit en Angleterre même, 
soit à Gibraltar, à Malle, à Corfou et ailleurs, est, 
en général, uniforme. Ce sont des batteries case- 
matées établies dans des tours en maçonneries , 
percées dans des bastions ou dans le rocher. Et 
c’est, en effet, bien là la place des feux casema- 
lés; car les ouvrages défensifs, élevés pour résis- 
ter au canon des bâtiments de guerre, n’ont pas 
à craindre un tir bien juste, premier avantage qui 
les met à l’abri des éclats produits par les coups 
d’embrasures. En second lieu, on peut, pour fa- 
ciliter la ventilation, ouvrir le fond de la case- 
mate, ce qui n’empêche pas de fermer à la gorge 
l’ouvrage proprement dit, en cas de surprise à 
la suite d’un débarquement. Enfin , on peut 
adaptera l’embrasure la construction desbatle- 
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ries Haxo, de manière à ce que les bordées en- 
nemies viennent se perdre dans les merlons ter- 
rassés qui séparent une embrasure percée dans 
le parapet, de l’embrasure qui la suit. On 'aug- 
mente ainsi le champ de tir de la pièce, qui sans 
cela en aurait un fort restreint, attendu l’énorme 
épaisseur qu’il faut donner à la muraille poifr 
résister au choc d’une bordée. 

A Malte, l’épaisseur du mur d’escarpe, à tra- 
vers lequel elles sont percées, est de 2 m. 30 c. 
Cela doit resserrer beaucoup le champ de tir de 
la pièce. Les embrasures ont 2 m. 13 c. de large 
à l’extérieur sur une hauteur de 1 m. 30 c. ; et les 
casemates, celles du bastion d’Orange, 4 m. 88 c. 
de hauteur sous la clef, ce qui a paru suffisant, 
après une longue expérience, pour procurer aux 
troupes un logement salubre (1). 

Chalham est couvert par un système d’ou- 
vrages détachés et se protégeant mutuellement. 
Le fort appelé fort Pilt est bastionné ; le fort Cla- 
rence est une grande tour défensive carrée, mu- 
nie aux quatre angles de tourelles qui contiennent 
des escaliers pour communiquer avec les divers 
étages du fort. Aux quatre saillants, l’escarpe du 


(1) Dupin. Force maritime de l’Angleterre. Tome II, p. 270. 

10 


Digitized by Google 



l'«G 


ESSAI 


parapet est entaillée en demi-cercle pour loger 
une pièce. 

Les redoutescasematées circulaires, employées 
par les Anglais pour la défense de leurs côtes ont, 
en général, les dimensions suivantes': 

f)iamètre extérieur en haut- ... 5i m. 88 
Epaisseur de l’épaulement. ... 3 «à 5 m. 

Largeur du terre-plein des plate- 


formes. ' 10 m. 50 

Diamètre de l’intérieur. V\ ... 27 m. 43 


Hauteur du mur d’escarpe. ... 8 à 9 m. 

Ces redoutes sont armées de dix canons de 
gros calibre, tirant dans des embrasures ordi- 
naires. Les voûtes des casemates ne sont pas 
surbaissées en général, et, outre deux soupiraux 
par voûte, le fond de la casemate est percé de 
deux fenêtres, d’une porte et d’un jour circulaire 
au-dessus de cette porte. Nous pensons que la 
ventilation pourrait être encore meilleure en fer- 
mant le fond par une simple traverse pour arrê- 
ter les projectiles ennemis. Cette traverse , en 
forme de muraille de terre, damée entre deux 
forts coffrages en bois, occuperait le milieu de la 
casemate et pourrait, en temps de paix, se rac- 
corder avec des cloisonsquand on voudrait trans- 
former la casemate en caserne pour la garnison. 
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Les Anglais ont construit dans l’île de Minor- 
que (1), d’après le dessin d’une tour, trouvé par 
eux dans l’île de Corse en 1796, plusieurs tours 
appelées Marlello, du nom de celle-ci. Ces tours 
défensives ont 16 m. de diamètre extérieur sur 
8 à 10 m. de hauteur. L’escarpe de 3 m. 45 c. d’é- 
paisseur a un talus de 1/12°. La tour a deux éta- 
ges- L’étage supérieur supporte par une voûte el- 
lipsoïdale de 1 m. 30 c. d’épaisseur, la terrasse ou 
plate-forme, armée d’un canon de gros calibre et 
d’un obusier oucaronade, placés chacun sur des 
châssis ayant leur centre de mouvement particu- 
lier. On y monte par un escalier tournant, con- 
struit dans l’épaisseur du mur. Lelage supérieur 
communique avec l’étage inférieur par une trappe 
pratiquée dans un plancher en fortes poutres 
équarries, recouvertes de briques. C’est une pré- 
caution prise contre le feu. Enfin, l’étage infé- 
rieur, dont la hauteur est de 3 m. Il c. sert de 
logement à la garnison. Ces tours ont un fossé de 
10 m. de largeur’avec contrescarpe revêtue sur 
une épaisseur de 0 m. 63 c. et un glacis dirigé à 
0 m. 63 c. au-dessous de la crête extérieure du 
parapet de’la plate-forme. 


(t) Voyez J.-G.-W. Mcrkcs. « Résume général concernant lis 
« différentes formes et les diverses applications des redoutes case- 
« matées. » 
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CHAPITRE X. 

CONCLUSION. 


Il nous semblerait ne pas avoir achevé notre 
tâche si nous n’essayions pas de jeter un coup 
d’œil rétrospectif su ries deux écoles que nous ve- 
nons d’analyser brièvement, afin de mettre le lec- 
teur à même de porter sur elles un jugement con- 
sciencieux. 

Nous avons vu l’école française, affranchie 
d’une méthode routinière et systématique, pren- 
dre pour hase de ses tracés 1 éludé du terrain et 
le défilement; s’attacher au principe de couvrir 
les maçonneries et de pousser le saillant des ou- 
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vrages détachés aussi loin que possible dans la 
campagne , de manière à obliger l’ennemi à atta- 
quer d’abord les ouvrages avancés, sous les feux 
convergents du corps de place et des ouvrages dé- 
tachés collatéraux, sous peine d’être pris à revers 
par ces mêmes ouvrages avancés, s’il s’établissait 
dans un rentrant. 

Parmi les caractères distinctifs de cette école, 
on aura remarqué celui de conserver de vastes 
terre-pleins pour les déploiements de la garnison 
et les préparatifs de sortie, et susceptibles d’être 
renforcés eux-mêmes au moyen de coupures et 
de retranchements faits d’une manière perma- 
nente ou passagère. La garnison sait ce qu’elle 
fait. La simplicité du tracé l’aide à en comprendre 
les ressources. Les sorties y sont faciles ; la cir- 
culation dans les fossés, large et aisée pour l’as- 
siégé, est hérissée deressants et d’embûches pour 
l’assiégeant, grâce à l’habile balancement des ni- 
veaux. 

Peut-être pourrait-on critiquer dans cette école 
un emploi trop parcimonieux de casemates à feux 
de revers dans les contrescarpes, et de batteries 
casematées, qui seraient avantageusement placées 
dans les lianes des bastions du corps de place. 
Nous ne verrions pas avec regret que l’école fran- 
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çaise fît plus souvent, à l’école allemande, l'em- 
prunt de sescaponnières casematées pour les lirs 
en brèche, en ayant soin de les joindre au corps 
de place; ainsi que des réduits casemalés dans les 
terre-pleins des bastions, pourvu qu’ilsne puissent 
pas être canonnés de loin par l’ennemi (1). 

On a aussi reproché à l’école française la fai- 
blesse de l’armement des fronts d’attaque, comme 
ne pouvant lutter ni de force ni de nombre avec 
l’artillerie de l’assiégeant. Ce reproche ne nous 
paraît pas fondé. 

En général on ne compte que 70 pièces par 
chaque front d’attaque pour les places de premier 
rang, mais nous cherchons ici non pas ce que 
l’on met ordinairement d’artillerie dans un arme- 
ment de défense réglementaire , mais ce qu’on 
pourrait en placer sur les fronts d’attaque des 
places françaises modernes, en comparaison du 
tracé polygonal de Monlalembert. Prenons le 
front Noizet, nous trouvons que sur un seul front 
d’attaque on aurait au besoin l’espace nécessaire 
pour réunir environ 160 canons ou obusiers, et 
environ 40 mortiers ou pierriers- 


(t) Dans les fortifications de Lyon , on a fait souvent l’emploi de 
ces réduits casemalés d’une manière très judicieuse. ( Voyez 
chap. VII. ) 
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Total : 200 bouches à feu distribuées à peu près 
comme il suit : 

1 pièce au saillant du bastion d’attaque. 1 

12 pièces sur chaque face. 24 

8 pièces à chaque flanc de 50 mètres. 16 

5 pièces sur chaque face du cavalier de 
bastion. 10 

20 pièces sur chaque courtine attenant au 
bastion d’attaque , protégées par des 
blindages. 40 

1 obusier au saillant de chacune des demi- 

lunes attaquées. 2 

1 1 pièces sur chaque face, en regard des at- 
taques. 22 

2 pièces sur les places d’armes du masque. 2 
Deux bastions latéraux . 5 pièces sur 

chaque face, en regard des attaques. 10 
4 pièces à chaque flanc, en regard des at- 
taques. 8 

Deux demi-lunes voisines. 6 pièces sur 
chaque face, en regard des attaques. 12 
Places d'armes rentrantes • Obusiers de 
6 pouces, pour tirer à ricochet, environ 16 

Mortiers ou pierriers sur les courtines et 
dans les terre-pleins des bastions, environ 40 

Total. 203 
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Ces bouches à feu, tirant en barbette, entre 
des bonnettes qui les protègent, dans des embra- 
sures blindées ou dans des batteries à l’Haxo 
établies en casemates dans le massif des para- 
pets, ne sont pas exposées à être réduites au si- 
lence aussi promptement que les pièces des case* 
mates de la fortification perpendiculaire, à cause 
des coups d’embrasure et des éclats de pierre. 
Cet avantage nous paraît compenser, pour le 
moins , le nombre énorme de 430 bouches à feu 
dont parle M. de Zastrow (t) dans la description 
du tracé polygonal du général Montalembert à 
l’occasion de l’armement du fr-ont d’attaque. — Le 
reproche qu’on avait si longtemps fait aux tracés 
français de la trouée du fossé de la demi-lune est 
corrigé par le masque en glacis (2). Les faces des 
demi-lunes et de bastions sont en partie sous- 
traites aux ravages du ricochet, soit en les abais- 
sant en arrière, soit en les couvrant d’un masque 
élevé au saillant, soit enfin en brisant leur direc- 
tion (3). 

Enfin la fortification, d’après l’école française, 
est le résultat de l’étude minutieuse du terrain à 


(1) Histoire de la Fortification permanente ,elc., par M. do Zas- 
trow. Leipzig, 1839, page 309. 

(2) Noizet, Dufour. 

(3) Dufour, Cliasseloup, Bousmard. 
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défendre. Les plans sont soumis au critère savant 
et impartial d’un aréopage d’officiers généraux 
distingués, qui les admettent, les modifient ou les 
repoussent jusqu’à ce que le problème soit résolu 
de la manière à la fois la plus satisfaisante et la 
plus économique. 

Telle n’est pas, du moins nous l’avons ouï dire 
à des officiers allemands eux-mêmes, la marche 
généralement suivie dans l’école allemande pour 
arriver au meilleur projet à exécuter. Quelle que 
soit l’habileté de leurs ingénieurs, peut-être leur 
école de fortification présenterait-elle habituel- 
lement quelque chose de moins systématique- 
ment exclusif des tracés de l’école française mo- 
derne, si un plus grand nombre d’ingénieurs 
était appelé à faire valoir ses idées. Nous nous 
sommes déjà trop étendu sur les défauts de l’é- 
cole allemande pour y revenir longuement (1). 
Nous croyons qu’elle offre d’ingénieuses combi- 
naisons, et que la guerre de retranchements lui 
devra beaucoup de ses ressources et de ses pro- 
grès (2 . Mais autant qu’il est possible de se pro- 


(1) Voyez chap. VII, VIII, IX et X. 

(2) Il est impossible, dans un ouvrage aussi abrégé que celui-ci , 
d’entrer dans les détails d’exécution. Sans cela, nous n’aurions pas 
manqué de rendre justice au fini et à l’élégante solidité qui régnent 
dans la plupart des citadelles allemandes que nous avons visitées. 
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noncer sur une question aussi délicate, il semble 
que les places françaises de l’école moderne, inspi- 
reraient plus de confiance dans leurs ressources 
en présence d’un ennemi aguerri, que celles des 
places allemandes que nous avons passées en re- 
vue. Au surplus, qui peut prévoir la révolution 
qu’amèneraient dans les péripéties de l’attaque et 
delà défense les progrès remarquables faits dans 
la science de la balistique et la découverte ré- 
cente des projectiles plus puissants et plus meur- 
triers ? — Avec les fusées-bombes de 8 pouces, à 
la Congrève, on peut, à 1,800 mètres, en les ti- 
rant sous un angle élevé, produire un choc beau- 
coup plus considérable que celui qu’on obtenait 
avec la bombe ordinaire. Le perfectionnement * 
des shrapnells permet de porter dans les rangs 
ennemis les ravages du tir ji balles à la distance 
de 1,100 mètres avec des canons de campagne 
seulement. On conçoit l’effet que produirait ce 
projectile, lancé d’enfilade derrière un mur cré- 
nelé et un épaulement, ou pénétrant dans une ca- 
semate par une embrasure, quand il viendrait à 
éclater. 

Le tir de la carabine Delvigne a acquis une jus- 
tesse telle avec la balle cylindro-conique, qu’à 
1000, 1100, et même 12 et 1300m., on peut lo- 
ger quinze balles sur cent dans un but de 4- m. 
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de largeur sur 2 de hauteur. Quelle arme puis- 
sante contre les têtes de sape ! 

Enfin r les canons à bombes du général Paix- 
hans, qui portent à des distances moyennes de 
2,000 à 2,4-00 m. des bombes de 40 kilog., sont 
évidemment destinées, si on les emploie dans les 
batteries de brèche, à modifier les règles reçues 
sur la durée de la résistance des maçonneries et 
les consommations par pièce en matériel de tout 
genre. Il est peu probable, toutefois, que ces in- 
novations soient à l’avantage de la fortification 
perpendiculaire, des murailles isolées et des case- 
mates - 

Nous espérons que ce travail, tel que nous le 
livrons au jugement des ingénieurs français et al- 
lemands , n’olîrira rien qui puisse blesser, les 
susceptibilités nationales les plus délicates. Notre 
intention était de constater l’état de la science 
chez les grandes puissances continentales, et de 
montrer les progrès que la France surtout lui a 
fait obtenir. Mais, pour réussir dans celte entre- 
prise, il nous eût fallu posséder, nous le recon- 
naissons hautement , et plus de talents et plus 
d’expérience. 
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7 au lieu de 

; du chemin de fer lisez 

du chemin couvert 

18 

de travere 

de traverse 

101 

(note) pl. X 

pl. XIV 

109 

Pfaffendorfhoehe 

Pfaffendorfhôhe 

111 

les colonues 

les colonnes « 

125 

et magasin h poudre 

et magasins à poudre 

id. 

en deux bastion 

en deux bastions 

126 

tours à Montalembert 

tours à la Montalembert 

133 

la platetorme 

la plate-forme 
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des projectiles 

de projectiles 
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